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L'ANGE DES TÉNÈBRE#, 

PROtOOL’E. 

SATAN, aiaii rur «fer ciyuri dr feu, au nilieu dr 
•nager dr fumée el enveloppé daur ter oilrt. 

0 lomnriM doux sommeil des temps qui ne ton! plus. 
Tw qu'tppellent en rain m»r etprits éperdus, 
toi que j attend*, hoirs I depuis que, pour mon crime 
D«u me piécipita dans cet obscur abîme, 

M'tt-tu fui pour jamais ; moi, le proscrit dr* deux ? 
Ne sentirai* j<* plus Ion souffle rur met Veux ? 

Aïre l'heureux vainqueur des reballes phalanges 
T* ferais-tu ligné contre le chef des angan ? 

Reviroa m'envelopper d* ton aile, 6 aommeil ! 

Rem ni, rerienr, je suis un martyr du réveill 
Cta est fait! avec toi le Dieu ds U vengeance 


Pour redoubler mes maux r’est raia d'intelligence. 

Il veut que je l'implora j il «e fiait» tout bas 
De dompter mon orgueil .. mais je ne prlrai pas 1 
Non, je ne prlrai pas! ! Qui. moi? demander grâce? 
Moi, m'avouer tainco? Non! plutôt dans l'espace 
RouUr désespéré, frngeux, meurtri, puni, 

Que d'abaisser mon front devant qui m'a banni. 

Il est fort, il **» ftnni cet infioxible maître!... 
Qu'importe ! il put m'abattre et non pas me soumettre. 
Mon oignril est plus haut que la voûte des cietix. 
Nou. je no prlrai pas. Je le t«u«, je le veux! 

(/g u redrette et il déploie ira ailet.) 
Poursuis, 8 fier S*ia«, ta course solitaire, 

Jusqu'il l'heure où tou pied touchera celte Hrra 
_ Cor ton maître rêvait de former autrefois.— 

|| g 0 it l’avoir créé co monde de son choix. 


Il existe... il existe! Ah ! oui, j« le devine 
A cet instinct haineux qui gronde en ma poitrine. 

Il existe ce monde; il vil, il est joyeux... 

A l'morre donc, Satan! détruis l'ouvre des deux, 

A ce monda le poids de tes haute» défaite*, 

A lui 1er panions que ton orgueil l'a faitra : 

Fureur, ambition el criminel amour... 

Tu aeulis tout celai qu'il le aenlr i son tour I 
Prends ton vol, 8 Satan! vers co lieu de délices; 
Sous ton souffle puissant fai* qu'il change de com* 

Et que les GU de Dieu deviennent Us zoeterjate 
Des OEovrea du Déme**! 

(/I *7 fonce tien la terre. On U voit paner pendant 
qu'fqurs instante d trorrr* det nuagee d t feu et 
Je fumée. Fuie tout retombe dam ïobeeuriXJ 
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ACTE I. 

UX PACTE SOl'S CROMWELL. 

Dp e|rr»fr*i|r J* lyinilrM — A droite, I* du 

chvilV-rlî », p titr DOIU'I b**»* »«3HÇ»*it *ur la 
♦eè i-, i*l <|>.i *■ mW» i» île • qaoiq «‘elle *•- péri*» d.io« 
la nwli«r; n avant. un- raHlp, pune en Mn 
fniip* ; dent f-rèire-*. fai»*"t (4»» au pub if ; l'un* 
ctn-n par d * vdu* l'auinr. à un plan |* o* *tui- 
gu* arla'n-C au d»’ i*0* — Au pi-d de relie fenètrr- 
un l'our d.> pierre; au «néw plan, an vieil arbre 
(nurharl 1 ir^qui* d» *00 U*l»f U M«M qu'il 
«‘■rite I nX>*r-«**«t ■««« non feitilUze. De l’autre 
cAk- du lliéalre, un» tnerae aaua tnuvcnl da la- 
quelle auoi aiu.be» troi» hommes. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

TURNF.R, COR ING TON'. WILLUM STOttN. 
CnnlvCToN. OhJ iftUi »»n beau rire, voisins .. 

Je minière.... Ma pente LmOJ en venuea.» monde 
leniôme jour que »e peut garçon du cbnu*aeuer... 

Il y a juste aujuurd tiui ait semaine*. 

vviluau sturk. A voua âge... c'cal avoir du 
booheurl... 

f.ouiNr.TOJi. K’eeUee pu?... Il «wt vnrt de dire 
que je ne *#'» p<* trop comment e ue paternité 
m’arrive, le diabiMu'etuporte I L 1 * bi»n Dieu e»i 
pour beaucoup dat a celle aKaire- 4 ù. 

Ti’iiti. Alori, à la aaoté du bon f»*en ! 
«okinaton. ht a celle dénia pel-te Lucy !... (H* 
choquer.! leurs terre». Bruit de mirons. U* trou 
hommes s'arrêtent court. D’antre* U mrjejis tra- 
versent U carrefour, attirée par la fanfare ) 

UN« voix, au loin. « A vous tous , 

■ an niait, habitant* de l.ondrr*. ce Itt nu*» 

» 0135 . <a cbaiiibre haute, convoquée pour juger 

■ le* traître*, donne an* qu'ci e met »u prit .le 
» fiOdguii-de* la tète de William Wa-kT, e*ade «le 
» la Tour, et déclare traître a l'étal quiconque 
» oicrait donner a»He au condamné. > .Vouccuu 
bruit de clairons ; les gmt qui ont traversé re- \ 
vilxant nir leurz par en caurunf aoec omacitd, 
les trois hommes se remettent à leur table. ) 

com>GiOft. Aille au co-damné? Diable! re ne 
tera pat moi I 

«11 1 n* trous Xi le cbausselicr dont voici U 
tsudi». j'en répond*. 

TVflMH. Pour-|U*»i? 

«11.1 1 1 11 vron*. lenorei-toui qn’il e*t IV— 
neni» mortel du major William Walker. dont on 
Vient de mettre la télé à prit? ^ 

vuntiit Tien* ! quel rapport?... 

«ni li*« trous Voilà!.. D ck»rley. avant de 
te faire cha-» euer, ttruil dan le reg ment du 
major... 

aomington , raiaémbfant rer soureiurt. Ah ! 
bien !... bien î »a femme l’« routé a la mie ne. 
il* riireui querelle, je «roi», narre que I- m.vjor 
fut MHipt-Dué de vouloir séduire la femme uu 
soldat... 

wiliuv arnan. Préci»énvenl !... B’injullc en 
insulte. on en vint a .1 coup*, et le sold»t fut dé 
giadé de la main même du major. 

TtMKKR. Oh ! alors, je comprend* la haine du 
cbau*»aii»r .. Il ne *eru pas le dernier a *c rmdie 
à T) buru le jour de l'exécution de U s'kcr. 

r.oaivr.ro.v, Q"e parlez-voua d'exécution ?... et 
un rtécui-ur, où le trouvrer-vou»?... mninlit- 
Dant que le* partisan* de Stuart en ont fait tuer 
deux en quinte jours f... 

TOnvita. Gorington a rabon t... Qui vaudrait 
arerpier U charge de bourreau. uisyiU-Daii- 
qu'elle éq.tl*aui à uu arrêt de mort '... Le der- 
nier de» boucher* de Sout’iwork, le* Co lui s le* 

F l u 5 déterminé» de l.ondr»*. la refuserait. Il* 
ont prouvé en restant sourds à l’appel qui a été 
fait... H abusait pourtant d'une laineuse somme 
pour relui qui aercp erail I 
wiluau *tonn. Milord protecteur, qui a bAte 
d'envoyer dan* l'autre monde tous le» royalties 
qui lui tombent roui la main, doit être dam un ' 
furieux embarras! 

Goai.v~.rux. Où allonv-nou», bon Dieu ! et com- 
ment tout cria limrit-t il ? 

«lu i au srim-N. Ça ne nous regarde pat... nous 
vivous à une époque où il ne fait pas boa se nié- 
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1 er d'affaire* publiques... rentrons chacun chet 
n<>ut. (Clameurs hintai/irr.) 

nitM. D notant plus rite que le lemp* est à 
l’orage... Adieu, maître Uorington. 

Lom^r.Tov. Au revoir... je rentre dans ma ta- 
verne. i/l emporte Ut cruche * et les gobelets 
ir ifliirnt Siorn rt Turner sortent par le faut l'iu 
sieurs séditieux traversent le carrefour en crut ut : 
Mort à Cromwell f) 

biocis*»* entres Mitri de plusieurs affidé* À l’un 
■Ceux. Mêle/-» us an peuple, ci prenez boom- 
•oie. [A un autre.) Fr<*vetui le capitaine du poste 
de I • Hcdemptioti. U Mn autre ) Surveiller l’e- 
'erghill. [A un autre.) Suiveieu tnu» lient Geo-gr» 
Britt. , Tous les agents sortent. Bucktnton s'ap- 
proche des vitraux du chaussetier.j U est au jeu, 
c est bien. (Il tort.) 

è SCENE U. 

VANDEBGBAF.Pf. MEU:HIOt. flfetcbwr reu 
coH-runt Baekiuson au fond, se cache vivement j 
U figure toux «m coin de ton n* ikcou, puis il 
descend tu terne avec Vmadergraetf.) 

M LCHins, à part, en regardant Backuuon rV- 
luigner. Il ne ma pa« vu. \Dittgi*ani la c b meure 
du chausietur.) Xou» sommes arr«ué*. capitaine. 

vvnm'kgr ixir. Tu e« ceruia^ueia femaar de 
ee « h*u*»eüer est accoacbée il f a quelques sc- 
■uaines... 

MK cnioa- D’un enfant do «eu sutculin. c'cat 

voire ntTaire. 

va mm agkaii F. Que veux-tu dire? 

Mfusnuon. Parbleu, seigneur capitaine, il n’eit 
pa* hr»oin déire soroier pour deviner le motif 4 e 
votre vi itr a U femme Lfickorley. Ne sais je pas 
que madame voue raapcclable épouse, en proie a 
une fièvre mortelle, denuuide à grands cris qu’ou 
lui monirr «on enfant dont ma femme avait l’hon- 
neur d être la nourrice? Ne sais- je pas que la 
idiote e»l inqio.sib’e. puisque raoniieur votre liis 
a eu le nnltieur de inourrirchei moi? .. Sur res 
entrpfaia** vo.»s venez me dire : Connai*-tu une 
f mme pauvre» bien pauvre, qui soit, depuis quel- 
que- semaine*, mère d'un petit garçon; je com- 
prend* tout de suite que, pour rendre la vie à 
madame votre éiiouse, vous désirez lui montrer 
l’enfant d’une autre et lui faire accroire qu'il a 
l’honneur d’>'ire so« dis ; et je vous amené ici en 
vous disants Seigneur capitaine, c'est votre affaire. 

v vNiu.HGn.titr K- Kl» bien, puisque tu m’as de- 
vi é. entre seul chez cette malheureuse femme, et 
tt< hr d’obt-nir qu’elle te suive à mon bord avec 
*•111 enfant. Je ne lui drmtiide que de laisser 
croire pendant quelque» jour* à la pauvre mère 
qm sc meurt que cet enfant ust le mien. 

MRIXIimR. <>* quelque* j-urs p-ssé*, que ferez- 
vous, que direz-vous à madame votre épouse ? 

vtvii. acatccr. Mêlas! l'affreuse vérité 00 sau- 
rait lui être cardée toujours. Mais du moins 
qu'elle ne l'apprenue que lor»que sa vie sera hors 
de danger. 

mll iimn. Faisons mieui, si «ou* voulez adop- 
ter feulant, je me charge de décider sa mure a 
vou* l'abandonner. 

UMHWiatttr. Que di*-lu? 
uuailii*. Cette fiimille est dans la ptu* affreuse 
misère... quelque» rouleaux «le guinéc» cl l'eufant 
est à pins. Je vous en réponds, je vous le jure, 
par Abraham!... v«u* a «aurez ainsi U vie et la 
tranqu Hué de madtrne votre épouse. 

v«vd»rgm«evp. Je croi* que tu te flattes d’un 
espo-r meusong«-r. Je n aurai pas du moins de 
r proche* a me faire, voila de fur. tente de réus- 
sir Agis au pris de relie pauvre mère lûs-luique 
je su 'R le capitaine VanJerga'-ef. cnminsmiaiu le 
b ’nk de guerre hollandais. £j Prince d'Ontnge. 
Di»- lui qu elle pourra venir en Hollande auprès 
de »on lit*. <ii»-lul que je me cberene de l'ekvcr, 
de fair>- le bonheur de toute sa fam Ile et qu'en 
échange je ne lui demande que *on silence... Où 
t’attendri 1- je? 

MkLanoR. Chez moi, dan* une heure. 
va.vdergiuiilp. Dans une heure. (Il s'éloigne.) 

SCÈNE lit. 

Mbl.CliiOH. SATAN. 

Mei.CHioii. Par Abraham I (fft’u stied tu r la banc 
du chaussetier en regardant la bourse.) 


stTAN, apparoûfaitf à l'angle de la maison Je 
James et te fftnchant sur ilclàuor. il y a U dtui 
cci.t» g rinces au moin* .. » 

uMjiiior. La so.nme est ronde. 
asTvv. Kt tentante pour un pauvre fils d'Isnél. f 
ufi.i.iii'ih. Cest une mauvaise prr.iée qui t» 
vient la, Melclibrr. 

•ata». D'aeeord : Inal* pourquoi l'an étonner? 
MLLcmoa. Tu en a* bien d'autres, 
a vt « n. Que tu n*a» pas repoussées... 

UEt ruioa. Pourquoi ferais-tu l'hypocrite, Ke? ^ 
l'hior ? 

«ATAR. Qui voudrais-tu tromper ici? 

UBLcnmR. Personne ne te voit... 
a*TAN. Peraunne oelViuecd. 

Mût.' mon. Tue* bien seul... 
satan. Km poche doue 1rs éeui cents fruitées. ■' 
uki ciuoH. Mais si U» maître fagtnl Itxciiiotoa 
venait a ta voir... 

satan. Après tout, Il n’est posai scrupuleux, loti 
maître .. 

MCLcmoa. Dans set montent* de bonne humeur 
il «voue qu'il *e donne au diable uois fait pu 
jour. 

satan. Ab I ah! ah! (JMcAoir nt suri, pair ta 
figure change soudain d'expression. 1 , 
u ca. cm os- Je n’y crois guère, au diable, mei; 
c«u>i'udaiLt H me semble qu'es *x «uomcot c'cst lai 
qui nie conseille. 
satan Batte t 

UEH Hion. Qu'U est là près de moi. 
satan. Usuel 

MM.cuion, tournant 1 et ycur d» cMoppotli 
celui où est Satan. Non... rien. . 
satan, ht par ici? 

■ KLCHioa. Bien, non plu*. 
satan. F.t sa vols... fenieods-tu? écoute ,. 
uvLcnion, il prfie forrille. J'entends une voix 
qui re>»emble à la mienne. 

satan. C'csl l’écho de ta pcoséc intérieure. 

«f.i cmo*. C'csl vrai I... j’étais bien fou de croire 
au diahl-. . Ij itsonsee* frayeurs -I* aux rb.éueai 
Siipersl.tieux fl profil '«U dé l'aubaine que m’eo- 
voie le Dieu d'Draél. (Il te U ce, Satan duperait 
en riant.) Voua aurez I Vu Tant, mesure i-apitiine, 
vou» av» z payé pour cela... m-is moi j'aerai I» 
guinéc* .. ou plutôt ie le* ai. (Il le# mrf d.wfia 
poche Ce soir, quand faut dormira chez cet ivro- 
gne de chaustclwr, j'ealetrra» le petit g»r(oa. 

(( f-i meurs ) QuVit-ce que cela? l'on «rie au* ar- 
me»? Kh! oui!... ce* maudits royaliste* font ré- 
curé des leur»... N'ouh ious pat que je lui» on drl 
h'unnn* de l’iig-nt Béckiitfoa que je«ie&jdefeu- 
«utter tout a l'heure *ur celle place et qui. h» 

i iic>ireu*en»enl pour mes dcmcciil* guinéc», or ■ a 

p«* aperçu... Allons. Mtiehior une peUle arre»U- ( 
«ton et un petit enlèvement; la soirét sera pro- 
ductive «t lu pourras tout a Uio aisetrjpMtf 
■ eue nuit avec madame ton épouse (On w«ip*r- 
ser quelques mdiridur ÿuicrtrnl : Mort àCuftiU tal 
Hekhior te glisse « Lu-a h foule rt dupât ad extt 
elle.) 

SCENE IV. 

POLIT, fui, nOMUTÏTilL. 

polit, sortant précipitamment de '.hti ad- 
Knrore du bruit!... »-t Jsnir» nereviem p«' 
fa»ies, mon Dieu... qu’il ne ie mêle »*ai a ceti* ré- 
volte.. (lîlle monte vers U fond, et aperçoit Utf- 
-eÿriall.) Mon |»ére!... Ab ! ç’ost voua! fb bàu 1 
James? 

uo«NKm*LL. Eh bien t je l'ai trouvé dam U 
taverne ici oui muée, o«cupé a jourr conunr U 
en a rUaliitnde, n *e «j'ierell r comme à t <m a ‘ 
illnairc, chaque fois que sa bouts# le ndcia 
prolit de son adversaire. 

piit.LT. 1| jouait encore J... et vou» ne favrrp»* 
arraché de te beu de perdition, où il laK^ ™*‘ 
que j>>ur le pain de sa famille, et où U finira p* r j 
laisser son honneur ?... 

NnNNXTsrALL. Je l'ai tenté vainement— H D * , 
rudoyé et presque itnullé. 

pollt. Ah ! mon Dieu S 

HOHVKtSTAU.. Aussi ai-je juré de n*plo»j* 
revoir! et je veux te soustraire à la nincfc, Ml 1 



et iw enfant»; ma demeure fera la tienne... Viera l 
pour. V pru-cr vou*. mon père?... quitter 
Jamr*... mai* je J aime, malgré se» tort»! 
hob*et*t»i i. Tu l'aime»? 
roi ir. fermant la porte de sa maison. Venez, 
mon père, conduisez -mai près de lui, car lé- 
meule augmente... et j'ai peur! 
noMErmu. Tu lo veux? Allons !... 
rôtir, retenant. Voire bras... partons! UU 
vont s'éloigner; James parait. Il est à moitié ivre 
et dans te plut grand désordre. A ta vue Polly 
Maris:) C'est lui. non pire... le voila ! {à part) 
dan» quel état, mon Dieu!.». 

SCENE V. 

JAMES. 1I0RXBY3TALL tl POLLY. 

Iisti. tombant sur un banc de pierre placé tout 
m fenêtre. Perdu !... j’ai tout perdu !... O chance 
■audite! 
polit. James!... 

Jame*. tan t l'entendre. Plu» rien! 
iioi.lv, s'approchant. C>*t moi... 

IWH, sans voir Pully. Rien que la misère... 
Oh! r«t à sr tuer de d.-sespoir ! 
polit. C'est tnoi... Polly. 
mut. Polly !... (Sium ni de silence et de con- 
fits ion.) Dis-moi, Polly... cet homme qui tous 
ta jour» vient m'apporter son or... cet homme 
mi iI renu f 

polit. Je n*ai vu perionne. 
hues. Pa» encore !... Pourtant il faut que je 
retourne à l'instant i lu llnritl.M que je re- 
gagne les guindés que j’ai perdues. ; Apres un 
temps, et en hésitani.)is lu quelque argent. Polly ? 
(pim eiceweni) en as-tu? répond»... tuais répond» 
donc ! 

roi lt, tristement. Nous n*aroot plus un icliel- 
liagl... 

Rien à rendre, non plus?... (Ses yeux 
égarn s’arrêtent sur une croix d'or que Polly porte 
ou fi>«. Moment de silence : puis , <fuue ro« 
étouffée : ) Polly ! 

FOLLV. James?... 

iiacs, sans lever les yeux. Cette croix d’or... 
POLIT, citrmmf. Ah ! lais-toi ! Uis-toi, James! ... 
uses, doucement. Pour une heure seulement? 
dius une heure, je la rachèterai. 

poi.lt. Non, James, non!... Cette crois, c'est 
de loi que je la lima... Tu me la plaças t i-même 
su eau, le jour de la naissauco... de aou-e Bu- 
ttilda. 

tt>P. s'untmini. Dans une heure, je te h 

rend ai ! 

PoiLT. suppliante. James, je t’en conjure 1... 
JAUis. Cette croix, te «lis-je .. il me la faut! 
pour, résolument. Jamais r 

«rec force. À l'instant! et quand je de- 
vrais ic l'arracher... 

Mnmiti, s'interposant. Osez-fe donc de- 
vant moi! 

s te*». Monde lui. Vous I encore voua, et tou- 
jours, ti partout !... 
mut, l'étreignant. James!... 

Mur». Ab! quand donc, enfin, céîiercz-vou* 

de vous occuper de mol ? 

nôtres st ul. Dès c« soir, monsieur, dés ce 
•oir. El comme je ne reus pas que ma fille 
scuifre plu» longtemps... dés ce soir je l'emmène 
ainsi que *es enfants. 

üME», comme frappé au evur. Emmener rollr! 
o™ priver de mi*s enlants ! Et inc» droit» de 
père... et de me» droits d'époux?.. 

iiorüevstau, ironiquement. Des droits!— sur 
éll* 1 ? »ur vos enfants? Ab! retourne* a I* ta- 
'enie; car c'est U que vous Ica aie* laissés... 
e ntre la cruche de porter cl le cornet à dés.. .des 
droits !... 

J'ur». pleurant. Qui, vous avez raison... je fuit 
«n infime ! 
poi.lt. James! 

JAMES, apres un long silence entrecoupé de ran- 
flots. Adieu, pauvre ange martyr l... je no suis 
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plus digne de ton amour. Pars! laisse-moi seul 
arec ma honte... 

PdiLT. T abandonner! oh! jamais! 

I*W». Jamais, jamais as-tu dit?... oh! que 
ce mot est douai... Femme, répece-lc moi... 

imssmTzU, attendri. Le nialhcurcut ! 

J.iaas. Vou* me p'aignn? 

uoRNBrsTau.. Malgré moi, je sens ma colère 
se changer en pitié. 

ItHts. Oh! merci, merci !... car von» btcx com- 
pris que je ne suis pas né avec de* pensées de 
désordre .. merci, car vous ne me mépriserez 
plu», n’est-ce pa»?... 

pollt. Pauvre James I... 

mu ps, les regardant. Oui. pauvre James !... 
car Di-n trait mi* en lui quelques étincelles 
de cette flamme qui brille cher les hommes de 
génie. Je pouvais derenir un de ces hommes 
privilégiés; mais le sort, la fatalité!... que tous 
dirai» je? tou* les sentiers par lesquels on arrive 
a une position honorable, j'ai icnté dé le» sui- 
vre.-, et toujours un obstacle s'rsl élevé devant 
moi. A cha ;ue porte où je frappai, je crus en- 
tendre le destin me crier d’une voix railleuse : 
Je l'ai donné a*»<*z de talent pour que tu poisses 
t'illustrer; mai» je veux que tu renés obscur . 
je le Veux! Alors, m avouant vaincu, et routine 
pour rallier le sort à mon tour, je me lia chau»- 
seticr, enicndez-voiisbien, clia-issclier... Ah! quel 
réveil après un *i beau rére|... Hrcf. n'ayant pu 
arriver a U célébrité par de* chemins honorables, 
je me jrtii dans une voie honli-use pour loucher 
a la fortune... je jouai... et bientôt dVicé* en 
excès, de tavrrne en taverne, je roulai jusqu’au 
fond de l’abiine. Ab! merci, démon! merci... 
Grâce à toi, me voilà virus à trente ans; le cœur 
«re, h léie vide... rien, plus rien en moi que 
I horreur de vivre encore!... 
pollt. Au nom du ciel, calme-'oi... 
itou \ KTsTAi.L. Tout n'est pi* désespéré; James, 
tu peus étouffer ta passion pour le jeu. 

BicRi%«ns. traversant le théâtre. Il n'est pas 
*eu| .. ( Il semble apercevoir quelqu’un dans la 
coulisse et s'y dirige.) 

j uses, A ttorneyttall. Le jeu ! ah! vous oc sa- 
vei pas qui m'a iu,p:ré cette résolution déses- 
pérée ? 

pollt. Anna. In Bohémienne. 
jihm. Elle m’a prédit la fortune. 
uohmkystali. Crois-tu dooc aux sorcières? 
fin»». Mon pèrt, le milb^ur rend crédule, et 
j'ai acquis la conviction qu'il existe dr» puis- 
vances niystérieu«-f. infernales, qui pèsent aur 
certaines créât ur-s abandon i.ért de Dieu, 
il »ii VL r st a ll. Comment' tu e ois?... 

JxMr.«. Je crois à l ilitervcnlion diieclc de Sa- 
tan dans 1rs choses de laléric, je cf ;ij$ juxœu- 
i rea du démon. 

iidbvkv’Tall. Pauvre o»prit, tu subis l'influence 
d'un meoaonge: la fatalité, lu faidilé? invention 
humaine, rseoso «les faible- cl des perrrr»! Jl n’y 
!» pus de fatalité Non. James, mille eré.iture de 
Dieu u'est prédcsiinéc au malheur... nul buuirn* 
n'appaiMmt au mal... La mot esse de nos sens, 
la faiblesw de nuire cœur. vu. la 1« démon! Nos 
faute», uo» crime», voiia ses œuvre*! 

pou. v. No crois pins aut prédictions de celte 
magicienne, mon ami. reviens à nous, nous dis 
siprrons toulcs ces chimère* »u souffle de noire 
pure et sainte tendresse. La seule magie de la 
vie, mon bon Janic», e-t dans I r bonheur trouvé, 

|r travail accompli aup-ès de la femme qoi vous 
airn--, au murmure de» enfants joyeux, suu» l'œil 
d'un père qui vous bénit. 

i»MES Ta parole si douce rl si penuasire ra- 
mène la pa>s en mon cœur... Qht merci, ma 
Polly, merci... 

nnuxF.rsTALL, Ainsi, tu refuseras désormais l'or 
de cet étrange personnage qui f'esl fait Ion pour- 
voyeur. 

JAMES Quoi ! tous serez? .. 
rorkcvstali. Oui, Polly m'a dit qu'on homme, 
qui jusqu'alors l'est resté inconnu, courant U 
chance de partager ton gain, s’est chargé de ré- 
parer tes périr». 

usa, résolument, Cet homme, je ne le verrai 
plu»! " '" 


I 

iioanevstau. La place qae l'offrait tou ami, 

le recteur d'UxCord... 

«s**- Je la remplirai s'il en est temps encore. 

iioRVETSTALU Tie^-s tes promrsses, James, el 
tu verras le bonheur ren due pour nous tous. 

J* mu. Puissiez-vous dire vrai!... 

uohxktstall. Allons, 1 e te quitte: la nuit est 
venue... rentre avec Polly. S'il te faut rum- 
ba tire ta passion a demi vaincue, appelle à ton 
aide l'image de Balhilda, de ta lille rougissant 
au nom de son père... songe à tou fila encore au 
berceau 

J«hk*. Je suivrai vo* conseils... Drrnain, je par- 
tirai pour Oxford... je ne reux pas rester plus* 
longtemps à Londres. 

iioiuvrtstall. Bien, bien, endors-toi arec ccs 
bonnes pensées. Adieu... adieu, l’olly. 

James Je ne souffrir îi pis que «ous parties 
seul, mon père... je vais vous accompagner. 

MUT. N'oublie pas que j'atlpnd*, James!,.. 

jviin. I.e pécheur absous n 'oublie jamais sou 
Dieu I A bien :0t. (Il s'éloigne avec B orne y sla II.) 

pollt. Merci, Seigneur, vous qui me i'atex 
rendu, merci! (Elle rentre ches etle; au même 
instant Backinton rerient en scène par la ruelle, 
en avant de la maison de James.) 


SCENE VI. 

BACKINàON, seul. 

Tu l’as dit, James Diekorlry, et tu àseu rnlion 
de le dire, il y a des puissances niy.-léricusrs qui 
nous entraînent invinciblement. Oui, il y a ici- 
bas les œuvre» du démon ; n 'est-ce pis lui qoi 
m’inspire celte ambition effrénée qui emporte tnnn 
esprit vers les régions supérieure» dr ta société? 
n'e»t-ce pa» sa voix qui nie cri*- incr»s»nmient t 
Il faut arriver à tout pris, marche! marche ' Oui, 
j'arriwrvi I j'arriverai I je ne sois encore qu un 
agent -ubalierue, patience ! Cromwell eslunmaltro 
inflexible, mai» généreux pour qui le «ert bien. Or, 
îije me trompe. James l'écrivain, James le soldat, 
James lerhnustt-licr, déjà dégradé par le jeu, est 
bien près de tomber dan» le piège que je lui ai 
tendu, pour le plus grand service de Cromwell, 
mon g»orieu* maître .. James revient, je r**>oiinals 
*on pa»; ne lui laissou» pas croire que je l'atten- 
dais. \U ra vers la porte du chaussetier, et «dp- 
prêts à frapper. James entre.) 


SCENE VIL 

BACKIXSON. JAMES. 

j tM b*. Q»ze fiiicj-vou* là? qui èus-vous ? 

BAcKiNSoiT Ce que je Cuis? je frappe a la porte. 
Qui je suis? je gige qur tu «s oubl.é moi.!* vite 
le Sun de mon or que relui de ma voit. (Faisant 
sonner ta bourse.) Aie rrcoima * lu ? 

jam-s. Gardez rotreor... je vous ruinerais... 

BAcjxi'isnx. Que t'importe? 

JAMES. Il m'importe de ue plus accepter des 
présents dont je ne connais pas la source. Encore 
une fois... qui êtes-vous? 

BAOtissor. Ob-cur comme toi, ambüieui comme 
toi, je veux te servir eu tue servant moi -même. 

j an es. Et pourquoi vous attacher h moi et non 
è un autre ? 

B-rxiMsor. Parce que la destinée qui rôtis a 
réunis un soir chez Anna la sorcière, doit nous 
réunir partout et toujours; la vieille mêla prédit. 
Le même orage nou* portera enicmhle au faite ou 
nous précipitera ensemble dans l'ablme. 

juifs. Vous m'épouvantex. 

BACU.rsos. Tu le vols, tu es superstitieux... 
comme moi... écoule donc. Après ton déport de 
chcx Anna, relie-, i me regardant o*«e attrntion, 
et recueillant sa pensée, prétendit qu'un lien 
myntéricni nou» unissait, que n*n de«lioées se- 
raient communrs. que par toi J’arriv» rais aux hon- 
neurs, que par mol tu arriverais a la fortune. Dés 
lors, je résolu* de m'altarh-r 4 trs pns; tu es 
joueur : je te prodisuri I or ; tu prrdi* : je redou- 
blai. Ma persévéraiiee égala ton malheur ; n'el-fl 
pas odicu», me disais-je... qu’un bot»ti:e tel q*-% 
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LES OEUVRES D(J DÉ MON 


JtamM fesiê enfoui (tant un coin Je Londres quand 
I* fournit- et la eé'rfbiilé peuvent, pour lui, s'élan- 
cer du cornet a dé» ! 

. SAMU. La célébrité, dites-vous? 

iaocixsom. Tu bai» Ica hommes, je le tais, rt tu 
les bais avec rni>«n ; voui-lu le venger de celte 
race injuste qui l'a tout refusé ? 

unis. La vengeance 1 voilà donc la célébrité 
que vous venez m'offrir! I.ai»<ei-moi, monsieur; 
je veut jeter un voile sur ma rie, l'obscurité con- 
vient À mon passé! Laissez-moi, laissez-moi me 
faire oublier... 

backinson. Cette société qui t’a rejeté de son 
«cio... 

J* u es. Si j'jr dots rentrer un jour, et Dieu te 
veuille! ec ne sera point par le scandale et la 
violence. Non. monsieur, non. croyez-moi, le re- 
pentir et le travail sont de plus nobles et plus 
sûrs moyens. Voilà désormais mes armes, à moi! 
voila ma vengeance 1 

( «icaiMoM. Allons donc ! tu ne voudras pas que 
l’éfbo d'une taverne redise ion dernier soupir, tu 
oc voudras pas qn v ta mort quelques débauchés 
abjects cbi ri'lienl dans le porter des larmes poux te 
pleurer, loi qui aurais voulu que l'humanité en- 
tière portât ton deuil. 

James. La Usez-moi, laissez-moi. 
backikeo*. Le plue sûr moyen de reconstruire 
ta vie scion les nob'rs illusions de ta jeunesse, je 
te l'offre Prends colle bourse, tente une fols en- 
core tes chances du jeu, cl demain ni-ut être, tu 
sortiras do la taverne avec assez de richesses pour 
bâtir un palais, 
unes. Te tairas-lo, démon 1 
liRissM. A la paurre famille endormie mal- 
beu ruse et chétive tu jetteras au réri il une esis- 
tenre si large, si brillante, qu elle croira continuer 
un réte. 

nuis. La richesse à mes enfants I 
oackinsov. El la gloire à leur père I 
James, au comMetfo fVxaim/ion, Donne! donne 
cet or!.,. Je roors à la taverne, car je sent qu'il 
a là de quoi reconquérir la fortune que i'v ai 
(siée... Adieu! 

■AGEUnoN- Arrête... avant de partir, sache le 
prit que je mets i mes bienfaits. 

James, étonné. C'est donc ua marché que vous 
voulez conclure?... 
atCMNS >n. C'est un marché) 

JAMES. Qu'eiigez-votuf 

backivson, liront un /Mrcâemfn de son pour- 
point ri le présentant à James. Signe ce pacte 
avec l'Etat. 

jutes. Un pacte!.., et quel est-il? 
baceinson. Le même qu’avait signé Anderson. 
1 AMB«, s'écriant. Vous voulez faire de moi?... 
lucjiivsov. Un homme qui, facilitant le cours 
de ta justice, ( appuyant ) se venge de l'cspéce hu- 
maine, dont il lut U victime I 
jamis. Infâme !... lâche!... 
backinson. La nuit porte conseil... demain 
nous reverrons maître James... 

James. Dmsioje refuserai romme aujourd’hui. 
backin«on. N’oublie pas. surtout, que tu m’as 
perdu su cents guinées au jeu... Cesi une dette, 
tongrt-y-bii-n, qu’il te faudra acquitter par l'or 
ou par le sang... Adieu, touvîens-toi, que je me 
nomme Baekinson-.. et qu'OIivier Cromwell est 
mon maître: {Il s'éfoiÿne lentement en jetant un 
Mÿêrd à la dérobée sur James, qui est tombé 
anéanti prés de la table de la taverne.) 

james. Cromwell, a-t-il dit!... c’est le protec- 
teur qui me fait soudoyer ainsi!... Oh I les misé- 
rables! les roiaérablest 

bvceinson, qui est resté au fond. Que pente t il? 
j. mes. Oh! rentrons! rentrons! toutes les pen- 
sées de sang qui m’agitent te calmeront auprès 
du berceau de mon ht». «ont les baisrrs enfantins 
de ma petite fta<h>Ma. dnns les bnade Polir , au 
souvenir de mon bonheur passé ; rentrons. 

backinaon. Ce que l'or n'a pu opéier... la haine 
le fera... 1 II s'apprête à rentrer ehes lui.— On en- 
tend quelques clameurs confuse*. — On nut Ikic- 
Jciurun qui rentre en teint et prête l’vreitU ou brui/.] 
JAMEa, d lui même Qurl est ce bruit? on pour- 
suit qoelqu un. (Vn homme se précipite en teint, 
ilttl Mêlant.) 


SCÈNE VIH. 

JAMES, WALKER, BACKINSON, à lécart. 

wtLKSA. Qui que vous soyez! sauvez-moi! sau- 
vez-inoi !... 

j sues. Celte voit!,.. ( Il t'approche de Wûfâer.) 
Wallierl 

wa lee n. Dickorlej! 
jamei. Le mojor WalkerJ 
backinson. Qu entends-je 1 
w.tLKCB, considérant J âmes. Ah! je suis pérdul... 
Tu vas me livrer à la fureur de Cromwell! 

james. Insensé!.,, ta livrer à Cromwell!..- et 
ma vengeance, tu oublirs donc qu'après avoir 
voulu nf enlever l'honneur en cherchant à séduire 
ma femme, lu mesounietns de celle main qu'à pré- 
sent je puis broyer dans la mienne. 

walkeb. F.b bien I... soit!,.. Ce combat qnc 
je refusa*, ton supérieur... je l'accepte, ton égal. 
jamrs, joyeux. Ahl... colin... 
wai.kcb. Mais pour cela, il faut d'abord !... 
JAMES. Ah! je te comprends... viens! vient!... 
(Il l entraîne ehes fut. — Pendant ce bout de 
Mené, ou a entendu du bruit au loin. — Il te rap- 
proche petit à petit jusqu'à l’entrée des arquebu- 
siers.) 

SCENE IX. 

BACKINSON, puis MblCIllOR et us Affidés. 

iuckinsox, à part. Merci, à toi, major Waiker!... 
Tu viens a point pour servir mes projets. (À des 
arquebusiers qui entrent en scène. ) A moi, soldait 
embusquez-vous, je suis l'agent Baekinson... em- 
busquez-vous dans la ruelle voisine, à l'autre porte 
de cette maison... et que cens qui en sortiront 
soient arrêtés... (t* servent cl les arquebusiers exé- 
cutent l’ordre.) Maintenant, viennent mes aflidés, 
et je suis aussi sûr de la conversion du joueur 
honnête homme que de l'arrcataiioo du major. 

MELCiiton te glisse en seine, et l' avançant arec 
précaution, il va regarder à la fenêtre de la mai- 
ronde James . La lampe brûle encore... attendons. 

B.n-Et?«so!v. Ah! Melchiort où sont les autres? 
(R atcliff, Falkland, et quelques autres affidés au 
fond.) 

BATCUTT. NOUS «Ofci. 

Btuino*, traçant quelques lignes. Arrivez 
donc! Toi, Falkland, porte ce billet au capitaine 
du sloop l'Edgard, amarré pré* du pont, sur 
la rive gauche de la Tamise. Il faut qu’il appa- 
reille avant minuit... Va. ne perds pas un ins- 
tant. ( Falkland sort, Baekinson entraîne Raidi ff 
aux vitraux du cbaurrcher.| Tu vois, Ratcliff. 
cette petite fille endormie dans les bras de cette 
femme... Il faut qu'avant une heure la mère et 
l'enCaQl soient embarqué* sur l’Edgard. 
batclifv. Comment pourrais-je?... 
naimov. Quand je vais frapper à cette porte, 
au nom de la loi. James Dickorlej (j'ai des di- 
ront pour le croire) fera fuir, par l’autre iisue, 
le major Waiker qu'il vient de recueillir... Des 
arquebusiers, que j'ai fait embusquer, s’empare- 
ront du major; vous, tandis qu’ici je retien- 
drai Dickorlej. entrez par l’autre porte, saisissez- 
vous de sa femme et de sa fille... et faisant en 
sorte que pas un cri ne soit entendu de ce côté, 
eotralnez-les à bord de l'Edgard. 
batcliff. Et que ferons-nous de son 61s? 
nelchiob, à part. Je le sais bien, moi, ce que 
j’en ferai . 

backinson. Un enfant à peine au monde, le tra- 
jet te tuerait, vous l’oublierez. 

NELUiio», à part. L’oublier! plus souvent. 
backinson. Son père en prendra soin. 

Mil union, à part, mirant les autres affidés. 
Celui-là ne l’empêchera pas de dormir. 

backinson. Mess ire Cromwell... j’aurai voi 
bonnes grâces, ou vous sera bien peu reconnais- 
sant. ill frappe à la porte de James.) 

James. Qui frappe? 

backinson. Ou nom de la loi et du protecteur, 
ouvrez. (Il regarde à ta fenêtre cl ajoute à part.) 
Il parle lias au major... lui désigne la petite 
porte... Sa femme l'ouvre... Waiker sort, il va 
tomber dans les mains de mes soldais. 


SCÈNE X. 

JAMES, BAEKINSON. 


.... .... "nue m (omjt, - 

travers ces vitrant, j’ai tout vu... m siens 
cihtcr l'évasion du major Waiker, romUm* pâ , 
arrêt du parlement. U loi est formelle. ml, 
tu... suis-moi... 

James. Vous suivre!.., et ou donc? 
backinson. A la Tour, où dans lmb wori lu 
rendras compte de la conduite aus jottt de li 
chambre haute. ^ 


James. Ahl le eonp est digne de toi... mm 
que tu n’a pu m'ôlet l’honneur, tu vas a’êttr U 


backinson. Ecoute, James, je tiens à le prou- 
ver que je ne suis pas ton ennemi... 
james. Comment? 

e i c.k i n son . Waiker t'a donné rendez-vous pcw 
un duel? 

james. Oui, mais le lieu du rendes-voos, la ae 
le uuras pas. 

backinson. Je comprends combien l'on dût 
sonITi ir de ne pouvoir se venger dun outrige... 
Pars donc, va rejoindre Walkër. 
james. Dis-tu vrai, Baekinson? 
backinson. Je ne veut pour oü;c de U vis 
quêta promette de revenir le livrer â la j«Uic< 
de ton pays si tu survis à ce duel. 

james. joyeux. Oh ! je vous le jure I c'est bien, 
ce que vous faites lit 
■ l CEI MON. Où vas -lu? 
james, entrant ehes lui. Prendre la titille épée 
de mon père. 


SCÈNE XL 

BACK1NS0N, seul, puis MELCFTIOR. 

BAcarmoN, seul. A merveille ! voilà mei aflidés 
qui s'éloignent entraînant sa femme et sa fille: 
Waiker est en mon pouvoir, à merveille! 

MKLCIUOR, au fond, portant l'enfant saut un 
manteau. Ne crie pas, petit, ne cric pu. 
allons chez la nourrice. [Il dispara U airui qu eh 
affidés qui entraînent Poilu bdillonni* et zaprtue 
\ fille.) 

SCÈNE XII. 


B ATKINSON, JAMES. 

james, A fitMérievr. Polly! Polljl ma femme! 
mes enfants I 

baceimio». Oui, cherche, mon brire ehsBt- 
seller. 

james. (II rentre en scène par la coulisse es 
avant de sa maison.) Polly, Polly 1 rie* 1 riem. M**>n 
Dieul partie... 

backinson. Et le major Waiker? 
james. Personne, vous dis-je 1 ma maison nt 
déserte; ma femme, mes enfants où sont-ils.’ 
baieixko*. Que ne dcmiûde*-tu eu» où «< 
le major Waiker? 

James. Waiker? 

backinson. Il était amoureux de ta l0 * 
trefois. 
james. Ciel I 

backinson. C'est ainsi que ce traître à U P* 1 ** 
entend l'hospitalité... 

James. Mon Dieu! 

baceixsox. Sauvé par le mari, Ü «M» 
femme. 

jamis. Ob ! Don, C’est faut, ils ne sont p« P*^ 
ensemble... c'est Impossible I j'ai mal vs... WJ* 
lant.) Polly I... 

backinson. Partis ensemble, te dis-je... 
james, eAanofonf. J’en mourrai I 
backinson Pariu pour la France, sans dootêî 
mai* on va dépêcher à leur poursuit* un n* tlM 
de l'état. 

james, brisé. Elle était sa maîtresse!- 
tresse !... Oh ! mon Dieu I... mon Dieu L n-** "" 
levant tout à coup.) Et mes eofents ? 

su ck; s son. Tes enfant»?... le» leu». 
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j t«s. Ami!... tou» me brise* le cœur! 
Polly !... me» enfant» I... Oh! nul» non! non! 
Polir ne m'a pas trompé I... 

BtcKMsoN. Demain lu pourrai la voir, ta Polly 
n fidcle, dan* le même cachot que Walker qu'on 
arrête «ans doute en ce moment... tu pourras 
adopter leur* enfant» !... car demain, le bourreau 
le» privera de leur père... demain, la tête de 
Waller roulera sur l'échafaud de Tyburn. 

rot», hors de lu 1 . Ab ! je «ou* comprend! I... 
je vuu» comprend»!... le pacte?... 

bxubivsov, tirant un parchemin. Tient I... à toi 
h migrante! 

Mmes. Merci ! (// s'élance dans sa maison, on 
entend tanner minuit.) 


SCENE XIII. 

DACmSON, seul, puis JAMES si SATAN. 

backinson. Minuit tonne à Weilminrler, T£d~ 
jpi » d met .i la voile pour les côte* de France!.., 
Demain Dickorley exécutera le major Walker et 
tes complices... demain je *crai le favori de 
ClMWll !... (d James qui reparaît les yeux ha- 
gards tt la douche éêumanu. ) Eh bien 
pacte?... 

jom, déraisonnant. Hein? 
bukimor. Ce parchemin que je viens de te re- 
mettre? 

jamm. Je ne me souvient pot.., 
biCKINson, inquiet. Qu'as-tU donc? 
jamb», Moi... rien... 

Biatisso*. Cet écrit, qu’en as-lu fait ? 
jamj», chancelant. Je l'ai brûlée! (/f im/ifue la 
maison.) 

■ackevsom. Que dit-tu ? 
jtucL. Je l'ai brûlée, celte couche qu'elle 
touillée. 

**<xi:vson. Malheureux I tu a» incendié ta de- 
meure t 

jaME», suffoquant. Oh !... j 'étouffe !.. . j 'étouffe 
III se raidit et tombe.) 

lAûtix’ov. Il m'échapperait! Ab ! il faut qu’il 
revienne à la vie. . (// détache son pourpoint, un 
parchemin tombe il terre Backmwn U • ramasse 
et U regarde auj lueurs na usantes de V incendie.) 
Le parte! signé!... (La fenêtre fermée par des 
rolets s'ouvre brusquement, et lame voir Satan au 
nuuru de la mairun embrasée.) 
satan, manant. Signé I 
«AUiNtoN, un pied sMr lc corps de James. II 
est s moi ! 

satan. Anime-toi, marchepied de l'ambitieux I 


LES OEUVRES DU DÉMON. 

de quelques invités; il aperçoit Wilfrid, et. saluant 
les per sonnet qui F accitnpàqnent et qui s'éloignent, 
il descend vert son fils.) 

SCENE U. 

WILMID, VANDESGEABEK. 


ACTE U. 

l'a revliliola circulaire à larges baie» ouverte». — A 
droite, la chambre nuptiale ; à gauche, celle de 
VS iifrtd. — Tapisseries aux portes; a« food, un 
judin illuminé ; à gauche, tables et pliants ; au mi- 
Lieu du vestibule, un grand rata de marbre, à double 
rempli de fleurs.-— An hier du rideau, 
W vlfri J, appnvd contre une colonne, regarde tris* 
biueBl dis côté où use douce musique indique que 
» tient U fêts. 


SCENE PREJ1IERE. 

WILFRID. seul. 

Quelle jojcuic fête!... quelle» somptueuses 
fiançailles!... à ce bruit harmonieux, à cette foule 
Mu» craie rena »>anle, on dirait que toutes le» 
Ftutinceii-L'uie* sont venues à Labaye prendre part 
•a bonheur de* nouveaux époux!... hile c»t bien 
utile aioiUlarie! Oh! oui. bien belle I D'où vient 
d«i»r,.. que je souffre en la voyant... et d’où vient 
gîte cet hv nifii me rende si malheureux? Mario! 6 
Il s'assied sur un pliant à droite, et, tirant ' 
surnature de son sein, il sein' le la contempler 


v4Viti:Rc,RAtr»', A part. Le voilà!... à quoi 
pense-i-M donc? Il contemple un portrait... il mu- 
pirr... il est amoureux... {/I s'approche doucement 
de WVfrià pour regarder ta miniature que celui- 
ci cache dans son sein en entendant les pot de 
Wandrrgraeef.) 

WILFRID, se /cran/. Ah! pardon, mon père... 
vous venex me chercher pour rentrer su bal, 
u'esi-ce pas? Je vous suis. 

WiNDEJtnRAEEF. Depuis quelque temps, Wilfrid, 
tu es soucieux, iuquiel, mélancolique... Qu'as-tu, 
mon 111»? 

wilfrid, se malt ri tant. Rien. 

VAXOBissmr. Pourquoi t’éloigner du bal? 
Pourquoi te retirer Ici... seul? (Acec mystère) 
Altendruis-tu quelque jolie conviée ? 

wilfrid, s'en défendant. Sous voire toit, mon 
père! 

v vNnr.RGR.ii: *f. Eh bien! .. le grand mal, à ton 
ige? ( A part.) 11 baisse Ici veux : je ne inc suis 
pas tromjié ! il e»l amoureux... sachons d>* qui. 

I Haut.', Chacun »e plaint de ton a bien ce... (l'oô- 
icrranf.) .Madrmoi.clle Gaspard Page! est in- 
dignée de (a conduite... Elle a ru la bouté de 
l'accepter pour cavalier; et tu la délaisses. 

wilfrid. Elle te trompe, mon père, je ne l’ai 
pas vue. 

vandkrc.raref, à part. Ab! ee n’est pas celle- 
là. {Haut.) Mademoiselle de WiU et son frère 
George» te cherchent partout. 

wilfrid. Que me veut-il donc, ce fou deGcor- 
JM? 

tan DF.m.H a FXF, à part. Ah! non plus, (ffaul.) 
Je lie sais,., le président de Boom, en se reliant 
avec sa tille, m’a parié de ta courtoisie pour clic 
pendant le bal. 

ii.fhio. Cela m’étonne, car je Bai pas eu le 
bonheur de la rencontrer. 

vandkhoraeip, «1 part en se levant. Pas davan- 
tage! je m’y perds... {Plusieurs invités repu lus- 
sent, Vandergraeef monte vers eux et semble leur 
dire quil ta les rejoindre; les incités s'éloignent, 
le Huart revient près de son fils. Haut.) Allons, 
voyons, avoue-le-suoi... sois franc, tu es amou- 
reux... ti’esl-il pas vrai? 

wilfrid. Mais, mon père, vous vous tromper... 
je vous jure... 

TANDKRCRtcFF, arec bonté. On ne peut rien ca- 
cher a l'œil d’un père... tu aimes, te dis-je .. 
{Doucement.) El tu me parleras avec franchise, 
je veut foire ton bonheur comme je viens d’as- 
surer celui de ta sœur, eu la mariant au comte 
Horner .. Pourquoi ttevsaillrs-tu î plus d’une for», 
.'ai remarqué sur tes Irait» une subite expression i 
de souffrance, au nom seul du comte lloruer. 


i 

vraccs... S'il eu gouverneur de l.nhaye, vous 
été* ru art, mon père, et, à tt titre, vous mm* 
mander du uo'd au midi, sur les rivages de» Pro • 
vinces-l'oicr... < es digues immenses. barrières 
élevée» entre l'Océan et nos marais, entre Dieu et 
nous, vous seul en ■*« la garde., ri la charge 
de ru.irt e»t la plus importante, la plus honorable 
de toutes celles qu’accordent les éuu. 
va vomira arkf. Donc?,.. 
wilfrid. Donc, mon père, votre alliance est 
un pt« de plus vers la pui>saucc absolue qu'il 
convoite. 

vAXtiFRORAttF. Wilfrid, mon (ils, c’csl de l'é* 
garcineut... Du reste, uu'il le plaise ou non, l'es- 
sentiel est qu’il plaise a ta wrur. 

wilfrid, tressaillant. Lui plaire!... impossible, 
mon père... c'est impossible ! 

VANUBRCRABKF, U regardant. El pourquoi? 
wii vrid, interdit. Je ne sais ; mal* c'est im- 
possible .. Marie me l'aurait confié... 

V ANDF.hCRAERF. A tOi?... dfllIS qilcl but ?... Illl 
as-tu conlir, toi, ce que lu ressens? lui as-tn 
parlé de Ion amour? 

wilfrid. Mon père, je vous le répète, je n’ai 
point d’amour... 

TAXDBRORtur. Encore! Nous allons bien voir! 
[I.ui prenant le bras.) N’as-tu jamais rrssc.tii. 
dans ton cœur, une impression mélancolique, 
âpre, sauvage, qui te faisait rechercher la soli- 
tude, odurer la nature, haïr les hommes?... 
wilfrju, ému. Oui ! 

vandcrc.raerf. De vagues sensation*, doulou- 
reuses et charmantes A la foij. n'ont-elles jamais 
ému ton Ame et fait frissonner tout ton ê.re à 
l'aspect d'une femme?... 
wiicnro. Si! si !... 

v iNirnir.RAErr. Puis une sombra agitation suc- 
cédant tout a coup à Celte ravissante extase, ton 
cœur ne s'cst-il pas écrié: où est-elle? que fait- 
elle? Et (on imagination de lépondrc: la voili 
près d'un autre; elle l’étoule, lut sourit... elle 
l'aune enfin... Alors, le cœur gémit et sc t >rd 
jusqu'à ce qu'une Itirur a'opoir l'ait éclairé, cl 
qu’on se soit dit: j’étais f.ut 
wilfrid, regardant du cOté de la fête. Oui... 
oui... c'est cela! 

(nHMItlir. Ne dis donc plus que lu rvas 
l>as aimé... car tout cela, enfant, c'est de la- 
mour ! 

wiiftiin. Oh! assez. aster!... vous m’avei ré- 
vélé l'abîme de mon cœur. ; .I/o u rein eut de l'un-' 
dergraeef.) Oui, suit que voua n’ayrs trietf la» 
Ivhlciu des sensations coupables que j épr->uve... 
que j'ai horreur d'éprouver je ne croyais bas 
que c'était de l'amour... i II indique la •/anche: 
Vandergraeef regarde au loin et fuit un grand 
m mire mm, t ) Oh! turr-moi. mon père, luei-moiL 


wiLFRiR. F.b blé»! puisqu’il faut vous l’avouer, 
sachez que je déploré cc mariage .. «ni, je souf- 
fre de voir Marie l'épouse de cet Anglais intri- 
gant que la mort de Cromwell a rejeté dans notre 
patrie. 

viNnitncRARRF. Eh! qu'importe son origine, si 
ses talent*, sa bravoure l'ont naturalisé Hollan- 
dais!... Que m'importe qu'il ait été agent dp 
Cromwell; »a nouvelle patrie ne lui R-t-elle pas 
fait l'hommage d'un comté pour prix d'un grand 
service-., tjue m’importe cc qu'il fut, quand je 
vois ce qu'il est I 

ilfrid. Quoi! vous, mon père, modèle de 
civisme, vieux marin éjsrnuve par vingt année» 
de combats, citoyen incorruptible, homme d état 
pur comme se» doctrines, vous n'ave* p«s *entl 
que relui à qui vous sacnliei Marie aspire à ren- 
verser votre idole, à déchirer votro œuvre : l'édit 
perpétuel ! Enfin, à devenir notre maître, notre 
chef, a devenir slbldoudrr! 

VA'mtiu'-Mtr.F. Stathouder! lui, llorner! fou 
que tu es! 

wtiFaiD. Non, mon père ... car j'ai lu dans ses 
yeux l’amb.liOR qui rouge son cœur... C'est pour 
affermir ».i popularité chancelante, qu il vient 


moacement. 

vandehcha» FF. arec la plus grande douleur . Ah I 
mon pauvre enfant!... quoi, Marie!... (Il tombe 
anéanti dans un fauteuil .] 
wilfrid. Adieu!... adieu!... vous que je n'ose 
I plu* appeler mon père!.-. A l'aube du jour j'au- 


°<rc désespoir, Vandcrgiaeef parait au fond suivi «'allier à l’homme le plu* populaire de» Septl' 


| ra« quitté ces lœux. ccttc ville, la Hollande!... 
[// sort par le jardin, à droite. — Vandergraeef 
est resté ta tête dans ses mains et pleurant .) 

SCÈNE IIJ. 

VANDERGRAEEF, seul, stupéfait, 

Marie !... sa sœur ! ... (Fscemml.) Ûh ! nnn. elle 
n'e*i pas sa sœur!... ie comprends tout, main- 
tenant... Mon Dieu , l'homme est bien vain de 
vouloir lutter coutrc vont! Malgré celte birrirre 
qu'élevait entre eux I* fraternité, ils se sont ai- 
mé». Oh! mais, ils sauront que cet amour n’est 
pas un crime !... qu'ils ne sont pas frère et sœur... 
[Tressaillant. ■ Que dis-je?... révéler a Wilfrid le 
«•cret de ta naissance, lui appretnirr q j il est le 
lils du chaussetier Dickorley... mais demain il 
me maudirait de l'avo.r arraché a sa famille, il 
voudrait retourner à Londres pour la réclamer... 
et je n'aurais plus de (ils. moi!... CW» ! jamais! 
jamais il ne saura ce fatal secret... le malbcu- 
reax... il souffre... il te torture... pour lui plus 
île bonheur, plu» de repo«.-. Uh ! que dois-je 
faire, mou Dieu?... Allons, le sort en est jeté. 
Wilfrid saurA tout... je vais lui écrire une IchK, 
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qu'il ne devra ouvrir qu'un» foi* hors de la Hol- 
lande. d'où mou devoir tne fi.flUauil n l'cti’er 
pour quelque i<-m|i*. Di*‘ii m'ordonne ce sacrifice. 
\Uomer parait donnant le bras à Varia.) 

SCENE IV. 

VANDERGRAKEF, HORNER, MARIE. 

noaxm. Rassurez-vous, belle Marie, nous re- 
trouverons le fuyard. 

iuiiib. montrant Wandergrauf. Il o’est pas 
avec mon père. 

vandeiagraeif. Venez-vous me chercher, mes 
enfant*? 

tuait Oui, mon père, vous et Wilfrîd... votre 
absence onu» inquiétait... la fête vous réclame, 
vous et Wilf.id. Je tompmU le trouver pré» de 
voua, Willnd. OÙ est-il donc? et qu'a-t-il f De- 
puis ce matin il sen ble prendre a tâche de ra'é- 
vitro ou de garder le silence detaul moi... que 
lui ai-je doue fait? 

ÎSSDIKMIU. Rien, je suppose. 
marie. Mais pourquoi me fuir? Est-ce parce 
que I ou tue marie... (4 part,) Mou Dieu, l'il sa- 
vait... 

viNDluamr. Pourquoi veui-tu que ton ma- 
riage le chagrine ?... 

mime. Oh 1 je sai* bien, moi... 
uornkr. Daiittcz noos dire... 
nam k. fh bien. r’c*l à cause du bal auquel il 
se p ut sc soustraire comme frère de l'épousée... 
borner. Le bal?... 

«suie. Que voulez- roui? Il déteste le bruit, 
l'éclat des lumières, la musique... il inc l a dit 
btcu de» fois... Oh! que je m eu veut... 
uoiinmi. Et de quoi? 

M tint'. D'avoir consenti à inc marier. 
bornvr. fiue dites-vou* ? 
marie Je di* que mon frère s'éloigne de nous; 
je dis qu’il souffre, et que r’rot à muse de vous, 
monsieur le comte, qu'il s’éloigne et qu'il souf- 
fre... 

vavE.racHtrir. infcrcenont. Allons, mes e:i* 
fann. mitrons au bal; ui e plus longue absente 
ternit remarquée. 

iio* MH- Je »«us vui». (l'on dergracef prend tr 
bras de ta fille. Borner offre la nunn a l un» det 
dames gui oui accompagné .Marie. — A prine vont- 
iU sortir qu'on coït paraître l'Ange det ténèbre*: 
il «irai de la coulure opposée à celle par lofas lie 
Borner et Ut outres personnages ont disjmru. — 
Il fait entendre un rire roil'eur et nrnbl* inriler 
B nùif du à entrer par un geste nuisible à ht franc 

A tu.) 

SCENE V. 

BATI1IL0A. LE DÉMON. 

ntTiui.cn. Une force irrésistible m'a entraînée 
jusqu'ici. . I Hegardant à gauche et apercevant 
Il orner au loin.) Le voda. c'm bien lui. Atl an! 
(Elle te dirige vert la gauche où eu Humer ] — 
biais un écuill — au utilir-u de va noutelic fa- 
mille! .. ils me croiraient pas... ils nie t haisr- 
raici.t avec mépri-... 

v« ntM*»!*, écartant Ut fleurs pour parler à Ba. 
t/ntda appuyée sur la torque de marbre C'est 
vrai' car tu iki pas •» femme, lui, Uaitiilda : il 
l’a al» »•> par un loanng*-, l'iiifoni*- ! tu le 
croyait un n< bl>- et pauvre arii*te.d n était qu'un 
lâche et riche seigneur nmb assad -ur des Provin- 
ce» l ui*» a la c ur ue Loudrc». .Tu sais tout eda, 
Balhlld-*.- et si tu «a \> nue d Angleterre en Hol- 
lande. ce n'est pas pour revendiquer d» droits 
(bourriques. N.n! senne toi de tou indigne 
amant... vengeHoü... avant qu’il ne devienne 
lVpout d'uu antre, perds-le. — * N'aa-iu pa» la. 
bien cachée contro ta poitrine, une preuve .•rca- 
blante. Uije Irtlro écrie por lui a Buckingham, 
l'un des ennemis de la Hollande» une lettre que 
lu »s surpris» alors que ccl homme allait ajouter 
une tnhfsoo h touirs *»s trahison»? ... Eh bien’ 
livre cette lettre au père de celle qu’il va épou- 
ser, rt ton parjure amant rit | erdu 1 ... (Un com- 
bat semble s'iUeer dont te arstr de BathilJa. — 
Elle a tire fa lettre, a fait un mouccwicnt pour 
aller la porter; puu elle t'arrtlc.) 


LES OEUVRES DU DÉMON. 

avTHun*. Non, je ne ferai point cela... Apaises- • 
vous, orales de mon cuMir!... je veui me venger ... 
mois je ne veut pa* que ce soit par une lâcheté. 

Un mot a llornrr; et ensuite j'aviserai. (Elle s'ap- 
proche d'une table et écrit.) 

le ihLmon. Tu faiblis, Bathildn. . n'importe, la 
présence in sera féconde eu cal > mité* rt lu auras 
servi, toi io*»i, à l'acromplisiemeitt des projets 
de i’ange du mal. fil disparaît par la droite.) 

SCÈNE VI. 

BATÜILDA, MATHIAS. 

•viuiitu. à Mathias qui passe «u fond. N’èleS- 
tfous punit uu dis gens du cotme UoruerT 
MVtuiis. Je suis >on pr nner serviteur. 

BvTitita. PoiUi-tul cette lettre è l'insiont 
même... il y va de sa liberté, de sa vie, de son 
boanrur... a le/... 

mmiiias, après un moment d'hésitation. J’obéis, 
madame. >Suf<m te montre derrière la portière, if 
fait un geste et semble jujqérer une pensée à Da- 
thilda.) 

RvniiLDt. Un mot encore. 
matiuas. Parlez, madame. 
b vtiiii.I) v. Où vont tes appariements de la nou- 
velle romtrise? \Satan sourit.) 

i: ' an» . après «ne nouvelle hésitation. LA, 
madame. Il sort.) 

Simitm. rente. Là! les appariements de sa 
femmes Mai» sa trmme, c'est moi: mu p are e»t 
donc la! .. CV*l la qu'il» *e trouveront en lare de 
moi. et alur*. malheur a eus I Satan écarte la 
portière de façon à le marquer... Bathildn entre 
dans ta chambre nuptiale. Satan fait entendre un 
ncausmenlj 

SCENE VU. 

IIORNKR, menant ruemenf arec MATHIAS. 
unnxFR. Quoi î relie femme le* J... où est-elle? 
Mvtiiiis. Disparue' mui. -.rigueur, . 

Uorveh. James, mon rocrétaur ? Qu'il vienue I 
Qu'il vit nue sur-le-champ. .Ma hussi^rt.) 

SCENE VUI. 

HORNEll, seul, regardant Mathias tortir. 

A defa <t de James... ne pourrais-je. eu trompant 
Mathias?, son dévouement c»t »r*i* bornes... Oui, 
mai» a rêlé d- ce drvwunnent «»l une de ce» cou- 
SCienre* qui n’ODl a nais f.iilli... et I- tromper 
complètement e»t inipos-ib e .. ii faudrait un- dé- 
voiler a lui... ii faudrait in'eipu rr a perd e son 
estime ; or. c’est à l’rsdnn* de» ge- » dt- sa trompe 
qu*‘ je dois celte popularité qui fait ma force et 
prépare mon élévation! .. In seul me ronnatl 
irt .. Janie»... J situe* qui me hait, ni "S que le sort 
contraint a nie re*ie> lidéle .. Ici J omet pardi 
au fond A ta rue d Monter, ii s'arrête un ou, meut, 
puis tarante lentement vers lui. Humer n joute ) 
Qu'il vi nue cl je conjurerai l'orage dont Battu Ida 
rue menace, car je n at qu’un mot a dire a Jante* 
pour être obéi ! 

JAMES, immobile ù quelques pas de lui. Me voici 
naître! 

SCÈNE IX. 

HORNEll , JAMES, 
mm n eh. Où te eaeh-ii» tu doue? 
jvmes. Malliia» m'a trouvé dans le salon d'at- 
trme. . où, sans façon, ir rn'étai* endormi. . JJn 
foi, je lut sois srâro de m’avoir réveillé .. Je rêvuis 
dévoua, motiveigneur... 
iiORNKR. Hein? 

nues, s'assry nul ù droite. Pardon 1 .. nuis c'est 
que rien ne dispose ni >1 comme un mauvais révo.-. 
borner. Un pareil lang ge... 
jvmh. Depuis troi» ans q ;e nous nous sommes 
retrouvé» d*M» ce pny*. depul* Vr -•* ans que vous 
m'#vez, de force, alla- hé a voire personne... vous 
devez y être fait, maître Dackins-jn'... 


uornir. Insolent! 

J «vus. Et pourquoi? Parce que je aevoui ap- 
pelle pas mou-ieur le comte. . Eh! m Dûeul bo 
» ais-je p«» à quel prétendu «mire vous d<*« ce 
taire pompent? D'ailleurs, sévère oWrtjtmr >f*i 
conv^tianrcs, je suis en putibc voue Irn humble 
serviteur ; il rit juste que je uie dé dommage »i 
peu dan» le têle-a-tète. 
sonii. Tu me bais doue bien? 
ivuas. Oh! oui... C est. vo je» -voua, connue «i*» 
dere» incurables maladies qui ues'é(e<gDeatqu‘»- 
ver I cuslcuro. 

iiohneh Ingrat! moi qui ne t'ai fait que du 
bien... moi qui. à Londres, il y a treiie ai s, la 
prodiguais l'or pour satisfaire ta misértble foin 
ue joueur... moi... qui... 

j.vmi:s. Taisei-vou»! Comme le démon, vous (lit. 
liez mes vices afiu de mVncballier plussùrttarm j 
vous. 

H'irvkr. Mauvaise* chaînes. James Dklisrier, 
car tu les as bien facilement brisées en trafujssi 
de Londres. 

j ■ Mi». Chol ne* terrible» , Barkinsnn, puisque, 
inc rrlroiivanl a Amsterdam pauvre et n»i*cr*hlf, 
vouv avez pu, d’uu seul mot, d'un »rul arvte. oie 
rattarh r encore à vous cl nu-r nies f:r» plut so- 
lide meut que jamais. 

non mm. Anna la Ruhémienren's-t-etlepitijré- 
dit que non» gravirions côte a «He le i hciinu éf la 
fortune et des honneur»? 

1 1 u i a. a etc force. Ab 1 que tse puis-je Caire «.rô- 
tir la prcdivtiou! 

noRMtR. Je te comprend»,., mtltqa'il terirnnt 
seiilemrot la pen»éf d'u-ie trahiton, cl irméd*» 
pacte que lu ai signé jadis et qui te hit luujour» 
mon esclave, je te renvoie a Londres... 
nm A l.oudrcsl 

bivrnfr Un mot de moi, tu le fait, et U lai 
d e t tradition te force a reprondre la lu'.ke, • te» 
uouer le Ivan que tu as rompu .. 

J am as. Oh! je me tuerai auparavant... 
lir rnf.u. légèrement. Tu es fou !... Je t’»i W 
appeler pour le confier un seeiet... et rérlaaitt tco 
aide. Lis relit letire et tu sauras tout. 

jamks. Qui vous érrit? .. (Tressaillant à lunif 
de la signature.) Bathilda ’. . 
iiorncr. étonné. Eh b<en? 
jsmi:s , froissant la lettre. Ab! uns vois m 
douter ,. vou* venei de réveiller en moi u«lf- 
frruie douleur! 

borner. Ce nom de RathildE? 
j vmfs. di uloureutement. Elefuleheranlf' ù'v!-.. 

C'est celui que, juyeuE alors, je donnai ai «n d* 

> nfaut» dont je me croyais le péc»! te a»«dt 
Baihi da »i> ni de me rappeler et 1a Pmine n« 
j'»i tant uunée, et *on r«iupalile abit-éa*!»» >* 
«<-ui île me reprnrher l'indigm- Mble*#a qw***' 
para de moi sur l'echafaud de Tyburo. qjundrh 
luche levée sur la tê;e de »on odieusamsni!... 
iiur.neh. négligemment. Que n'as-tu lrapy*é ? 
jaw*. Je vou* »'aî dit... j'ai eu horreur dRMtf 
d»- Walker... cl j'ai fui comme un lâche* ttnro 
la foule «tiipéfaite... j ai fui »aiv« me rvtrmm t*-- 
jusqu'ii ce qo une nation étrangère m ait prvure 
•p.e je n’éiau plu» bourreau!.. 

borner. Allons, Bllon».fiiii*-en*ver cette Ipùw- 
Deux personnes traversent le jardin. Hur»» *• 
mon ir >cr> elles et les invite à regagner Utsetm 
où te lient la fele ■) 

jamen. lisant. « Je suis à I-ahay»'..- l*i t*' 
« tendu le» rkcbei tlntef... j’ai ti»Vrg : i*é n*“ 
» po-*r vote mariage ... votre niansg»!.. " I *‘ 

■ faut donc que je me tue mm qui *uw >*•»**»• 
frmme !.. » (A U, mer. Votre f«*..ioc?.. «* r < 
déjà?., marie a Londres!... 

iiorner, souriant M» crolE-l*l donc ***** ^ ‘ 
IBathilda, ù demi cachée par ta portière, f™ * 
mouvement, i 

unis. Pourtant... celle qui a irjfé ce* lig**- 
die le dit... elle l’affirme !... 

notvMRR. C est tout naturel. .. éHc le “ 
montrant la lettre. < Poursuis... (H 
tore et couse avec plusieurs ineitrt arritis fl» i 1 
et qu’il retondait du côté gdtsche ) 

JIMFE, û (ist-Méma nr« indignation A kl J 1 -' 
matirue. puis continuant ht 1er tu r. d* m - 
■* L'ambition vous a égaré... que 


Dit 
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» n-Mir vous ramènent au dnoir... partons en- 

• semble!.-- !>* aérai a I aube du j'>ar v in noime 
» du eanvl qui baigne I « mur* lie ««tic bu. I.. 

• Oh! que jr n .• vu.. s. ai code i* < en vain... pour 
» mni, pour *o is, je vous en Conjure.,. Car s» 

• vous Or venez pi» demiin. munir «Je la Icilrr 
p qui tout r(ii-ri:ifti'>e. je prouverai a l'ai.rnblee 
»d * KlaU de Hollande que le comte il orner 

• (Test qu'un traître vendu a • harlr* ||.. » 
iionvm, rtvmaul en tcrit*. Kh bien. Iininf.., 
mit.*, trouguillement. th bien, vous /-te* 

|i<r ’u !... 

un<iKi:n. Dmii une heure, je ami sauvé! et 
sauvé par toi!... 

liai». Par moi?... El I* moyen?... 
non vu. Tu ni b cnnmltrr.. Mai' quel qu'il 
Mil... pu» une observation. . |.a* un moi... Cours, 
sans rrltrd. a la poin'e du canal, où ttaiinldii ne 
tardera pas a ae rendre .. Tu réclameras d die, et 
en mon nom, l’écrit qui me menace... 
unes- Sicile refuse... 

■Mua. Si elle refuse!... Ai-je besoin de l'ap- 
prendre ce que lu auras à Taire!... 'James de- 
meure terrifié- On entend partir un gémissement 
douffé dans ta chambra où rtf lla’biUn. Puis nus 
si'At tomme la chute tf un corps. Horner ajoute 
virement.) Doù vient re bruit?... « fl remanie vert 
te fond .} 

nues, rené immobile. Ob! l'infime! l'inAne!... 
iKiHVF.ii, c furchaut du regard. Il tu avait Semblé 
r II tendre. . 

J4HKV, à part. Et ne pouvoir le démasquer ! 
umts aa, redescendant la scène. Tu m'as cum- 
pn»? 

à part. Comment la sauver sans me per- 
dre t 

iirmM.H. Immobile et muet? i Après un temps.) 
Vfiv-iu qrié je te dise. James, la pensée qui te 
préorruje ?.. . 

hum . à part. Ab! Pieu m'inspirerai... 
uor.vcu. Tu me trouve» bien imprudent, n'est- 
re p.i»?... Il ic mu: | liait contre m<>i une preuve 
édite... cl cette preuve... je vais te la livrer.. 

siMHS, Yous savez bien uue je ne p i» en faire 
iiuxet... f.c pacte dont vous nie menacez tan» re- 
I Jt'he. . . 

nnnxE.ii. Tu peui lerarb t-T. James! 
jimk». Ah! tout mon sang, en rrhaïue .. 
tntuxt-n. .Non. pas tnn s.mg!. . mais h lettre 
de Buckingham... Au ornai. Jan»t-*\ . Mais d'a 
bord retiens bien ceci- ‘Il regarde à droite dans 
lt jardin.] Au bout d- cette g -lerie. que lu vois la 
b«i, te trouve une por»e... Celle porte donne »ur 
un appariement v«i»in de celui un* je dois oc- 
rup'f c* lie puii cbet le ruait... C'est la q«e je 
t'attendra'. . Ou approche. . le jour ne peut tar- 
der a parai re... pars! .. 

jtii»>, i« part. Oui! car une bonne action m’ap 
pelle. . c Dieu me r g rtlç . [/I sort rapidement 
par U jardin du cblé droit.) 

SCENE X. 

110113 ER seul, puis VANDÜRGRAFEP, MARIE, 

D««0. 

imaxa*. Ah! Bnthilda! Balhilda! Pourquoi l’abje 
trompée? pi-irqtioi t’ai-je connue t 
v tvncRMt ni r Chine cette «ristrsse, Marie. . 
Sicile ces larme», je t‘eu conjure!... 
uonvkb. l)r» larmes?-. 

vtvsiK,Rstrr II nefnin le« attribuer qu'a celte 
ftebeme nouvelle qtt on est venu si nialencuntrtis- 
semer, i jeter a ses oreilles pendant ta fêle... 

n.mir, virement. Oui, nui, mou père!-.. À cette 
nouvel In seulement.. • l£tt« tombe accablée sur un 
pliant.) 

iioiürit. Quelle nouvelle ?... 

WMirnr.Rvsrr. L tgn»ret-vou* donc ?. . le mar- 
qué* de HorlbiS vieil d'être f«»i •** l'our a'oir li 
vté le pattage d*- la Meuse à l'armée d<- l.nui» XI > 
mmvi a, u Unrie. Et In comtesse Ho» uer pleure 
le tnarqui» Je Montb-s? 

'.\.vofcHGH Arsp t> qu'elle ne dev rait pvs faire, 
jeton» approuve.. <‘e ne sont MS des pleurs qui 
doivent .uoibcr sur le e- rcucil d'un traître., c est 
uu tuepris éternel !... Montbas était mon tilleul-.. 


LES OEUVRES DO DÉMON. 

mai» eût-il clé mon (ils, j\vp|>U«nliril»ù mort... 
•«"» j -i la tniiinni en horreur!... Me pensez- 
*ous p » cvini-oe moi? .. 

«MH trouble. Assurément... 
v»v inr.ntErp. L'av nordu pats, qui vous a 
donné le nom de citoyen, de la terri- qui vou» 
port-, d s rouis qui *ou* proi.geni, doit être la 
pasvion dominante ü'un nub'p riror .. .Si I oo 
venait inc dire a moi, votre fils Wilfrid, voire 
gendre Horner, sont des naître»., livres l-s . 
«•b bi 'o! ie te ferais *nn* hésiter. . Bien plus, ai 
voire trahison m'élait prouvée, je crois que je 
vous déni m erai » moi-même 1 el rel.v pour mon- 
trer a lou» que le rnart de Hollande n» saurait 
mentir à «a réputation de loyauté cl d'honneur. 
(Dûs dn met se présentent uccumpmgniû deçà entière 
qui retient en dehors du restioisfe. ) Mai* je m a I- 
niire..- je vous fais la de* suppoMiion-... I taut 
m'escuser, l'ait» nia l de Mont Los m'i.riie a un 
tel (xiiull... 

iiohne». Pardon... je crois que le moment est 
venu de laisser la comtesse avec ces daims.. . 

vavni' RGSiEBF. EnefTet.. tontmer«pprlriniu 
devoirs do père... Quand la qua'r-éate heur» »rra 
•onnée, je vendrai, mon gi»nd<e. selon In cou- 
tume hollandaise, vous arromp -gner jusqu* l-> 
chtinbre nu. traie. { /J désu/ue lu chambre où eit 
H’itfiihia.) Adieu, ma Bile... à demain*.. ‘,11 
l'embrasse: bas nu* dames.’ Madame», je vou- ta 
coolie . . Il les salue affectueusement ; Il orner ta 
boiter lamnin de Marie, et s'éloigne at et itliuari. 
Tous ter hommes sortent.) 

SCÈNE xi. 

MAIUE, Dîmes, puù SATAN. 

miviK. attise à’ gtuuke. Sa femme! je suis 
sa femme!... D'où vi^nt a rrtlc peu«ée U lerrcu 
qui s’empnre de mot? (Aux dames ) Merci de «o* 
euins; j« dés-re êue seule... Merci. . A demain, 
mesdames, a ileo-ain. (Chacune d'elles t'embras- 
se au front. Cites tVloti/uenl silencieuse uimt — 
Musique. — Apparition du démon qui rrcnf se pla. 
cer ilerriire le fouinai de Marie.) D'où vient 
donc que je picote? d’où rient dune que je suis 
si malbeurruso? Obi faut que je vol» WilfnJ. . 
q rc je lui parle... >ua jo lui dise combien je 
snulfre.. Pauvre trêrc!... car il est mou frère 
mon bon frère... et je l'aime-., cominr ui-e «rur 
ai ne son frère. (Uni 'nation muette du Démon.} 
Oui... c*c»l ain»l que je l'aime... (.Iféioe jeu du 
Démon. Pauvre \A ilfrid! < 010(110 il ilvt lii«le 
pendant la létc... J'a> vu des Dune» tomber de 
scs jeu*.,, i' souffre donc bien aussi!... Si p 
piu»ai* voir un ins.ant, »*n seul Ititoit; «ù 
e*t-il?... [Le Dr mon. par un ijne invisMeù Ma- 
rie, désigne la porte de gauche.) Im, oui, il est 
la? .. |)u b'uil .. si c était le comlr... Ab! quoi 
qu’il arrive... je veut voir mou frère!. PUe 
fnauJui rapidement la porte d* gauche, d uni Su fan 
écarte ht fmrii-re, comme il a fait à h chambre 
u uptiaU pour ItalhiLta. TVin dcrgraeef. H orner et 
lt ilfrid entrent par U fond, tu tus dt groupes a in- 
vités.) 

SCÈMv XII. 

VAMDERCRAEEF. HORNER et WII.FRIO. 
T*ni»r«c,H*i vp, à llorner. A demain, ruinte! 
nnHxrn. A demain! 

vvNor.HGu v< kp. à Wilfrid. Adieu, men fllsl 
witpsto. Adieu, mon pere! .. 
waNi>FM,HvRKF, à part, «on j»ère! Hélas! avant 
une heure, ma lettre lui dévoilera U cruelle vé- 
rité ! 

wii nui», montrant If orner. Pour lui le bon- 
heur. pour moi l’eul, bientôt la mort!. . Quel 
r/uet invités te détachent et viennent accompagner 
Horner à la porte de ta chambre nuptiale: d'autres 
en font autant pour Wtlfrid. sur U >eutl de ton 
appartement. Vnndtrgraeef.au milieu ,iu thédire 
tend 1er maint vers le. ciel— Tableau ; loir» les pi r 
sonnages encore en scène.— Le rideau tombe ) 


ACTE III. 

Un petit salon ouvrait' sur le re-lihi.lc où **»*• |<a««| 
•"aeie p»a éle»o; S g-urhe, prcn.lrr jdun. U p.»rte ' 
de la t-ambre ; i.upû.le en avant, uu lii i|e epos. 
— ■ A •Iruit», premier plan, une pe-iie porte San* la 
bois-né; aa-Je»»u«, nue lar^« T<-»<Hir and nu »t 
à volet» intérieur» ; j-«rte «u (and — Au lever du 
riileaa, Uâ hi da e*t «tend ne sur la plan, ber, entra 
la fendue rl la por<* do (cad. 


SCENE PREMIERE. 

nORNER, BATHILDA, évanouie. 

non vvr. à la porta du fond. A demain, mes- 
s'eurs. * dcnuitn. ,11 referme la porte du fond.) 

• '«telle olwru lié! te» Ih> igtcs sont éiriuir», les 
V'Jers f unes. La chambre nuptiale est de ce eélé, 

1 » rr»is... Oui., voici U porte. 1 #1 Courre . , Même 
ob- unté! ihcrc Marie... c'est tn*<i. Point de ré- 
P"i«se ! San» «lu le la comtesse aura cède à la fe» 
ug"C du bal. rll- dort... A nKrvcille : je puis, 
*no* rra-nte, ali ndcf tri le retour de James .. 
P.o*r p'o> de sécurité, fcuwms celle porte... (ff 
ferme ta parie Je la chambre nuptiale.) Celle par 
■ ù mil s introduire James, e*t a nui gau-he (/J 
te. linge vers U petite porte ] Je vais l'eitU'ouvitr, 
j-' i» j'xic.dr. i lialiemmciit. ,A In porte.] Titus I 
d!c u c - 1 |ut. close... James serait -H déjà vei-uf 
Aon. il f.iit nuit encore, et c'est au jour seule- 
me< 1 qu'il pourra trouver reUe ftuthil a. 

U t riliif'.v . revenant à elle. Ah! 

11 OHMKH- Il J a quelqu'un ici? ( Distinguant Ba- 
thilda.) Une Icmme. la comtesse, ski» doute... 
ivau-uiel Oli! dr l'air, de l’air, t II r a micnr h 
fenêtre fermée par des volets, la clarté de la lune 
enenhit le tin dire J 

■ vthii.i’A. pendant et ttmpt, te toulêce sur une 
main. Où iui»-j«? 

non w'H . Chère cornfcsse, revenez à vous ; /f 
p-ntc.he, un çcr mi m terre, sur Baihddm fd/, éclai- 
rée par un rag-tn de ta lune, le regarde fixement.) 
Ciel ! BalhdUd ! 

a (Tint iM. sam comprendre. Urbain! 
iKvnvr.li. fu soxferanr. BathiMo. 
avTUitna, cbrrchanl à rassembler tes idées. Ur- 
bain. 

nonxm, tsuMqvanf la petite porte Celte porto 
entr'uuverte. Alt! c'est James qui i'a conjuile 
tri. 

B'Timru. Mais où suis-je dore? je ne me sou- 
viens pas. 

non* Fl Venez. Batlul 'a renet. sortons. •/! 
mit Cent rainer du côté de la j*ctil< porte.) Je 
vou- expliquerai tout, venez. 
nwiiiUM. d- faisante Jo ne puis. . mt tête... 
HokMI. la conduisant au fauteuil p'acJ dans 
C ongle opposé ù la chambre nuptiale Ko b »n, 
a*»e;ez vous la. m-tis parlez has au je nuis pcrJu. 

v > niit im. IV du ! «Ii! oui, je me souviens, je 
soi- d;i; s la rhanthre nuptiale; je nu- soutiens, s’ 
ie me soutien* « Horner se jette à ses pieds.) p 
Il 'liVMt. Ce matiRge Bnlnd-t, «I le (allait à« 
mut auib«tiou, «I était indop-ntable a I auront- 1 
plissement de t a-i. s proj-t.. Cette f"mo<e, . ||« = 
n' *t pas ta rivale, je ne lui ai donné que mon 
mira, mai* mon creur t'est t esié fidele. tu létal ’ 
luujuurs ma Bnihilda ciiérie. Ob' oui, toujours. 

ntnm.i*A. Mensonge, mensonge cl outrage qua 
les |»afolc'! 
ft'Uixtft Je te jure. 

BtriiiLiM. ,\v jure pas, je sais tout. B'ottia 
derriér- eelie pmi* protégée par la te turc qui la 
recoovic, j'ai entendu la toit ordonu- r froidement 

ma morl. 

tiu'iXEH, A part Elle était là... 

RAiniuit, poursuivant. Alors, mon ffltur s'est 
ticisé. i'ai tun* d'rnietHlrc. mes y#.it se sont 
fermés, j’ai cru mourir. ,U regardant en face.) 
Uni* je *u » drboul encore ! Au levoir, inonairur 
le e-npe Horner. 

remontant virement ù lu ni;rJcJo fond, 
et <f un sir menaçant. Celle lettre# MvhtUa? 
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batotlda. Arrière ! 

bobneb, lui saizwanl le poignet. 11 me U foui. 
bathilda, à part. Mon Dieu, «récurez moi. 
uorni«. hort de lui. Cette lettre, cette lettre... 
(Se calntar.t roui à coup.) Je l'aurai... (/I remonte 
eorr le fond.) 

bathilda, à part. Que foire? Si je la lui donne, 
je tuia à ta merci ; »i je réfuté, il emploiera la 
violence. [Comme niljwrr'e.) Ah ! 

Moussa, revenant. Eb bien? 
bathilda. Eh bien, cette lettre, je l'ai remise 
au père de celle que tu aunes. 

BOMIR, reculant épouvante. Au ruartt 
bathilda, affirmativement. Au ruarii 
iioaiuu, frappé de stupeur. Quoi! tu aurais 
osé?... 

■ATtnint. Je me suis vengée. tlorner! 
uqkhkh. Malheureuse! tu m’as perdu... (CAon- 
crlon; et égaré.) A mol, le tort de Monlbas, la 
mort... la mort des traîtres; car il me l'a dit. cet 
homme ; amis, f.tmille, enfants même, pour lui 
tout s'efface devant la patrie... Perdu... je suis 
perdu! 

bathilda. Vous l'avez voulu, 
non v en. dont l'agitation augmente. Que foire? 
Chaque instant qui s’écoule est un pas de plus 
vers l'abîme... je le «.eus. je le vois: il est la, U, 
je n'y veux pas tomber? Mais comment me sau- 
ver? (fl tombe accablé dan» le fauteuil. Satan entre 
par la petite porte de droite et se penche sur Mor- 
tier.) 

satan. Par un meurtre. 

■onvia, répondant à sa pensée. Sur ou vieil- 
lard!... 

batuiida , fixant Mortier. Son ailence me 
glace... 

satan. Un vieillard inflexible qui te livrera 
•ans pitié-. 

bathilda. Ses yeux étincèimt... Oh! j'ai 
peur... j'ai peur... (Elle remonte et cherche à 
fuir.) 

satan. Déjà il a résolu d’aller le dénoncer sut 
Etats de Hollande. 

bathilda. Celte chambre... Oh ! fuyons! ( Elle 
te g litre dans h chambre nuptiale.) 

satan. Dans la «aile d'armes du vieux ruart, 
tu trouveras un poignard bien affilé. 

sioianrh, arec force. Non! Impitoyable vieil 
lard! non! tu ne me dénonceras pas... J‘.-,urai 
cette lettre malgré toi. malgré Dieu ! (Il s'élance 
par la p>rte du fond. : 

satan, seul. Malgré Dieu... ah! ah! ah!... Dieu 
suggère le» bonnes pensées, mais il u empêche 
pas les mamaisrs, et eesl la cc qui fait de 
l’homme un être t ipérieur, un dire qui mérite la 
conquête de Satan... car il est libre, il p<ui ré- 
sister, U pp.it triompher du démon, il peut vain 
cre le roi du mal ... ( fl s'abîme. Balhilda repa- 
raît.) 

b t t ni ld*. Cetie chambre est sans issue... mais 
Urbain n >41 plu» la... il va revenir «ans doute. 
Hàlons-nou* de fuir..- < Balhilda se précipite vers 
la porte du fond; celle de droite s'ouvre devant 
James.) 


SCÈNE II. 

JAMES. BATIIILDA. 


jutes. Malheureuse t où allez-vous?,.. 
■AlltiL'iA. Grèce!... Dathilda vous demande la 
Vie... 

JAMES. Balhilda! c’est bien elle!... 

■ATIIliDA. Laissez- moi fuirl... 
j.tMft- Imprudente ! ... 
batiiilda. Ne craignez rien! celui qui vous 
paye mou sang ne saura jamais que vous m'avez 
épargnée!... 

janes. Vous vous méprenez ; relevez vous I. 
bathilda. Je ne suis qu'une pauvre tille .. mais 
Dieu vous récompensera!... En attendant, à vous 
10 al ce que je possède! A vous cet or... à vous 
aussi ces bijou»:... (Elle te dépouille rapidement 
de scs bracelets et de *»» collier auquel pend une 
pttue croix.) Tenez, tenez !... (Elle jette le tout de- 
tant James.) 

Jivts Que faites-vous?... Je ne suis pas un 
assassin... (Lui reniant Us bijoux et la bourse . 
Reprenez! reprenez tout cela I [Ici la croix frappe 
tes regards.) Mon Dieu, colt* croix I... 


LES OEUVRES DU DÉMON. 

DtTnitTiA, tirment. Donnez I... A elle mon! 
dernier baiser... a elle mon dernier soupir!... 
est un souvenir do ma mère. 

James, tremblant. De votre mère?,.. Kl vous 
vous nommez Balhilda?... Et voua êtes An- 
glaise?... 

UATAILD A. Oui, oui!... 

l amis, à part. Et celte croix, je cuis bien cer- 
tain de U reconnaître 1.. c’est bien celle quelle 
portait!.., 

batiiilda. Cette émotion?... 
jAim. haletant. Votre père?-.. Vomi n’avez 
plus votre père-’-. 

bvtuilda, étonnée. D'où savei-vous?... 

J âmes. Votre mûre ne s appelait-elle pas Pollj?... 
batiiilda, rivement. Vous avez connu ma 
mère? 

James, au comble du trouble. El James Dickor- 
lej? n'était-il pas?.., 

bathiuu. Il était mon père! (èfoBient de si- 
lence pendant lequel ils ont tes yeux attachés fut» 
sur l autre.) 

James, à part, arec une émotion croissante. 
Elle'... c’est elle!,., c'est ma Balhilda!.. c'est 
ma fille!... (Ses traits se rmbruntisenf fout à 

coup.) Oli! noû... pat ma fille la leur la 

leur! 

batiiilda. A votre tour, répondez-mol. .. Mon 
père?-., d'où le connaissez- vous?... Vit-il en- 
core?... Ah! répondez ! répondez!... 

janb*. surpris. Cc laagagat... votre mère vous 
aurait-elle donc appris a révérer le nom de Die- 
korlcy ?... 

batiiiida. Comme elle le révérait elle-même! 
jamas. A aimer Dickorle;?... 
baiiiilda. Comme elle l'aimait elle-même, mal- 
gré ses torts!... 

JAMM Mai» elle l'a indignement trompé!... elle 
l'a l&cticmenl abandonne! 
batiiilda- Elle?... ma mère?... 

James. El pour un Walker!... 
batuiida. ne comprenant pas. Walker?., 
jimcs. William Walker!... Ce nom vous serait- 
il Inconnu? 

b a mit. da. Je l'cutends prononcer pour 1a pre- 
mière fois. 

javim, avidement. Quoi!... même dans votre 
enfonce... ce nom de Walker?... 

bathilda, affirmativement. Jamais il n*a frappé 
mon oreille. 

James. Mon Dieu!... ce n’rst donr pas avec lui 
que votre nsère a fui le toit conjugal? .. 

bathilda , s'écriant. Oh t ce doute outrage sa 
mémoire 1... 

james. tressaillant. Sa mémoire! Elle est 
morte?... 

batiiii da. Morte de désespoir d'avoir été arra- 
chée à nton père. 
jamls. Arrachés?... 

bathilda. Oui... enlevées toutes deux... con- 
duite» à bord d un navire-.. Deux ans passés en 
France par ordre du gouvernement anglais. 
Puis, au retour, mou père parti.-, mort sans 
doute!... 

james. Et votre frère?... votre frère?... 
bathilda. Iléfos! ma mère m'a raconté que, 
lors de notre enlcvement, le pauvre enfant rrata 
dans notre demeure... Il aura p*ri sou» les débris 
de notre maison incendiée... [Grand mouvement 
de James. Car, revenur* a Londres, nous n’avions 
plus d'asile, (dus de famille... plus rieo, que la 
misère et la douleur!... 
jambs, à lui-Biéme Oh! Polly!... Pollyî. 
bathilda. continuant. Notre nom même... ma 
mère crut prudent de nous en dépouiller, de l'é- 
changer contre celui de son père, quelle me fit ju- 
rer de jamais quitter, tant elle craignait, pour moi 
surtout, de nouvelles persécutions!... 

James, haletant. Innocente!... 
bathilda, regardant James. Mais que peuvent 
vous importer a vous, toutes tes choses?. 

James, t’écriant. Innocente! (Tombant à ijenouz.) 
Oh! merci, mon Dieu! merci !... 

batuilda, tremblante. Mais qui donc êtes- 
vous 


Polly!... ma femme!... 

BATiiii d». Qu'entends-je I... vous serlet?... 

.. 9 ail ** 0u ' ! — {Lut ouvrant lu IraLl 
Ma Bathilda!... ma fille !... 

bathilda, t'écriant. Mon père! Ah! Dim eu 
boni 

James, tenant Bathilda embrassée. Oui! oui! 
Dieu est bout... 

BATHILDA, acre des larmes. Il a eu pitié de r«. 
pbelme!... Il a voulu que je ne futsa plus seoir 
au monde... que j'eusse mon pere pour m Aimer 
pour me plaindre t 

james. avec force. Et pour te venger. FUiLI- 
del... Ah! Usckinson ! BafklrvtAB !... Frappé j*. 
dis par toi dans mou honneur, dans mes aSeetÎMi 
les plu» saintes, tu me frappes encore aujovid hui 
dans ma tille!... Ah ! c’est trop, Backinsoal t'est ' 
trop!... 

bathilda. étonnée. Baekioson?... 

JAMES. Pour loi, Urbain, l'artiste ebmir... 
pour les Hollandais, Horner... Obi mais pocr 
moi, toujours mon mauvais génie..,, toujours 
Baekioson 1 

bathilda, le regard baissé. Tons deux... effor- 
çons-nous de l'oublier, mon père! 

James. Ainsi que toi, je la voudrais en uia, 
Bathilda... le coeur n'oublie pas .. et, par lui, 
mou pauvre cœur a tant souffert : depuis vingt 
ani ion nom odieux est attaché à chacune dt 
mes tortures!.-. Quand, par une Uvrnr inevje- 
rée, l'un de meseofonts m'est rendu. je recio-jve 
encore le nom de Backinsoo écrit sur sen but 
pàii par la souffrance, sur ses jouta creusées par 
les larmes! Ab! c'est tropl c'eil trop II 
bathilda, l'cireig non i. Calmez -roui, mon père! 
et ne me maudissez pas!... 

james. Te maudire, pauvre enfant?.., T«l, ù 
lâchement trompée... toi, la vitlime des Wfl 
d'un tnfème i Oh! non, non... (Apres «n tfmju.) 
Balhilda, cette preuve de sa trahnen... retiele** 
tre signée Buckingham... tu l'ai toujours, tes;- 
ce pas?... 

BàTHlLDA. le regardant. Oui. mon père!-- 
James. Qu'en complea-tu faut? 
bathilda. la tiraset riïniifemmi de ma «i«- 
L'anéantir, mon père! (fille ta la déchirer.) 

James, s’en emparant. Non pas!... A vous l‘«S* 
piation , moncieur le comte... à nous la un* 
geance !... 

batiiiida. Non, plut de venaeance... du bje- 
heur, mon père!... pardonnez-lui. 
jambe. Paa même sur l’échafaud!... Il • wè ü 

mère!... 

bathilda, virement. Ecoutai... 

James. On marche dan» la salle velôofc- 
batiiilda, avec effroi. C'eut- lai! UrevleBtf 
James, bondissant. Lui!... «fl s'arrête t* 1 »- ■ 
cour. Mon Dieu! retenez mon bras 1 , 

ma colère!... donnez-moi la fore* de fuir «v»» 

I infime!..- car je ne fertto q«e letjerU k • 
celui qui a torture ma vie. qui s est U'I * F* 11 
le bourreau de toute mi pauvre fimule— • 
lui-la. Dieu juste! vous êtes témsiB qut jet» 1 » 
davantage!.-. 

niTiiiLDA. Il a'approebe! 

James. Nous noos reverrons, na,tr * 
son! Viens! viens, ma lillel... (U aurai* * 
thilda par la petite porte de droite- Au mme* 1 
Us disparaissent, celle du fond s ouvre ) 

SCÈNE III. 

HORNER, mil. 

( Il est pdlc ; dans ta mai» droite est «i» 

de l autre , H tient une lettre //*"* "L 
yuefyuei par, U poignard lui échappe, 
sied dans le fauteuil ï droite,) 


Cette lettre maudite... celte letire qW| u 
payée de dix années de ma vie— - 

prête V oreille vers le fond-j Coauite 


Te jardin, ces plaintes 'étouffée» qui 

(fl écoute encore, f» m«*ySr* 


poursuivre .. i»* cw«» r — . 

Tout cela n'eilsle que dan* mon tm*f» „ 
(Après un temps.] Enfin, je I* 
de ma complicité avec Charles 1 
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/lui d'appréhensions... plus de (erreur... je suis , marie, U regardant. Cette émotion?... wilfrid. Oh ! mon père .. {4 la porte.) Au se- 

lautél (Tout en parlant, ses ycus te sont vortèt vaxdxrGRalsf. C'est que vols-tu ?... uii moment roiirs ! au secours !... tffer enant piv# du Itunri ) 

*ur U papter qu'il lient. Lisant.) n Mon cher V% il- j'*i craint .. I.// miruxr ta fille, puis désignant M#R père, parlez-moi. .C'en e*t fait! il est mort, 
frid— » (Avec fureur.) Mais ce n'cil pis U letire U (and.) Wilfri t... relie porte. [Wilfrid erécutc mon avec son secret!. . (Prenaient autour de lu» 
de buckingham !... Bailiiida l'avait gardée... on l'ordre de Vanderçraeef ) Marie, regagne par là des yeux égaré*.) Et pas un soupçon pour me 
donc est-elle? échappé*!... (Désignant la petits l'appariement de ton père: (il djsigue h petite mettre sur la trace... pu» ud indu e pour me gui- 
porte.) Par la, sans doute!... Ah! malheur à porte de droite) enferme-toi, tt n'almc qu'à Wil- der... Ah! ce po-gnard !... (H court cl t'en saisit.) 
dio!... (Il s’élance par la petite porte de droite.) * f r j<j ou à moi. celui d->nt on Va frappé peut être... [Revenant au 


vandmcraaif, dans la coulisse, lioroerl 

SCÈNE IV. 


maris. Que signifie?... 

vANtrcRfiR arsi'- Obéis, comme tu ohéirait è 


I Dieu, sans rechercher U cause.. ia, ma lille; va. ^ j^ mon 


corps inanimé du Ruart . j Mon père !... un mol... 
un mol encore! le nom du meurtrier... sou nom! 
son nom 1 iTaudtt qu’il est penché sur U vieillard, 


t.p. bsisov, debout sur la fenêtre. Son nom? ils 
vont le demander aussi teui-là qui accourent à 
(es cris! O jugements des hommes! celui qu'ils 


at. Attend!... sur mou caur, une dernière fois... (Il , , , _ ... 

T embrasse \ *■* BIUO*. debout sur la fenetre. Son nom? ils 

VANDERGMEEP, puis WILFRID et MARIE. ... // ,. vont le demander aussi crui-la qui accourent à 

. , „ . "* n,E ' ' ous P ,e “ rw ' mo " V*™;:- . J tes cris! O jugements des hommes! celui qu'ils 

v «vBRiCRAEGF. chancelant . se dirigeant avec vandfrgraeef. Nom.*. va, va, (H T éloigne dov- accuseront, qu il* conJamueron! peut-être, ceiui- 
pciuc vers la porte qui conduit à la chambre à cernent.) Jasera innocent, ü jugements des hommes ! (On 

coucher. Borner JMarie! mes enfanta... {Il entre.) mari a, à part, en s'éloignant. Ah! quel my«- secoue violemment la porte qui tout te enfin. Ma- 
PrMoune! f reparaissant j que signifie?-.. Hor- téce- ! cela m'épouvante! (KUe tort par la petite I /lias parait à ta tête des mlett. Il leur Montre 
net!... Marie!-- où êtes-vous? .. \ll heurte du porte de droite.) du doigt Wilfrid , toujours armé du poignard et 


pied te poignard.) Qu’est-ce que cela?... l)n pot- 
gnard ! [il le ramasse) taché do sang I... en- ce 
moment!... cher Jjorner!. .. 


SCÈNE VI 


HORKKR. dans la plus grande agitation, et tant 
voir Vandergraetf. Partie! . hors d'atteinte!... VANDERGRAEP.F, WILFRID. 

llleslen face de Vandergraetf.) Le ruartl... (Il 

recule épouvanté.) vanprrcnaekf. Wilfrid, personne ne peut nous 

vanosrgraup, A part. Ab! quelle horrible entendre? 


penché sur le cadavre dis lluart... Tous font un 
noamiml cn arrière comme frappé* d’horreur. 
Satan rit. — Le rideau baisse.) 


peiuéa!... 

borner, stupéfait. Vivant I... 
vavdergi» asef, à part. Mon Dira! donnez-moi 
la force de me contenir... (Haut.) Venez, cher i 
comte!... ve nei a mon aide... 
iïornir, à part. Ce langage?... 

VANDEUGRAEEF. U Suit blessé... 

HDRNRR. Eh quoi? 


wii.fr n». Personne, mon père... voua pouvez 
parler mainlenani. (Il va fermer la petite porte 
laissée ouverte par Marte.) 

vandeugrarep. s’affaiblissant. Parler? .. oui... 
Eh bien!... non 2 je ne puis, je ne puis... iis, 
lia!... ceite lettre (‘Instruira... 

wilfrid. Cette lettre I. . pourquoi est-elle dé- 
chirée?... (Il lit à voix basse.) 

vandkrc.raeep, pendant que Wilfrid lit. C’est 


avec altcniiou... lorsque j’eulen-Jis comme un * . , /» • • - i « • 

bru>t de pus... j'allai* me retourner... quand je WUFRID, apres sa lecture. Qu ai-je lu.... je ne 


tombai frappé a ('improviste. 

borner. Ainsi, vous ignores?... vous ne soup- 
çonne* pas ? .. 

vandercr i s vf . Je n’étais pas encore revenu à 
moi — que déjà mon assassin s'était enfui... 


suis pas votre (ils... mais alors. Mar.e... 

v.indergr aeff. Marie n'est pas u *<rur; mais 
qu’elle ignore tout. 

wilfrid. Quoi! voua voulez... 

vandrrch » t rr. Je «eui qu'au* yeux do loua (u 


tioHAan. à part, line m'a pas reconnu... (Haut.) reil ** mon fils... je veut mourir comme j’ai vécu... 
‘détordre de lo fête lui aura permis de se glisser •*** honneur... 


I.» détordre thé la fcle lui aura permis de se glisser a,cc honneur... 
dans le paris et de s’y cacher... peut-être n'a-t-il WIIFRID. Mourir I vous ! 
pu encore en sortir... je vais donner des ordres... taviirrghassf. Regarde 
1 II fait un mouvement pour s’éloigner.) truie.) 

’.ixitkhCRAEïr, U retenant. Ne prene* pas rette wilfrid. Du sang! blessé... Grand Dieu ! du 


ACTE IV. 

Uuc (aile ba«* précédant le cachot de Wilfrid; an 
fond, nue large baie grillée ouvrant sur un canal 
dont le* eaux iiaigneni le seuil dn la pension. — 
Au premier pUa de droite, U porte d'entrée.— 
En aeant de cette porte, une lampe mtourée d'uu 
grillage. — A gauche, le cachot de Wilfrid ; on y 
arrive par un escalier de sept! huit marches fsi- 
saut face au public, pais, décrivant une courbe, cet 
earalier surmonté d'un perron est encadré d'une 
rampe en pierre pleine ; entre la première marcha 
et la mur dn cachot, un banc de buis. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ONVERTKN, Lb DmacrstiH ne la piuson. Plu- 
sis uns Gardiens et l‘n GeOUCA. (Ils sont en 
scène au lever du rideau.) 


cc o » nttir... owtRTKX, au Directeur. Cette première con- 

wiifrid. Mourir 1 vous. damnation n'élablissaut qu'a demi la culpabilité 

v a viiRRcn aksf. Regarde. (Il découvre sa poi- de Wilfrid Va ndergraeef. j'ose espérer, monsieur. 


que, malgré la «rtérilé des ordres que vous avez 

w __ reçus, voua permettrez à l'accusé de respirer ici 

ikxae.. . voua ne ie découvrirez pas... (/J tressaille ! secours !... ° un air plus frai* e plu* pur. (Le Directeur donne 

*»t à coup, et ajoute à part.) Du sang a sa v»xoEUGnA«EF, le rtfmanf. Tai*-»oi, je te l'or- un oylre au geôlier, qui outre lecaehvt de droite. 
bmiii .... c était lui!... ) donne... tout s» cour» serait inutile... je le mis Wilfrid^ parait au mumnit où le Directeur sort 

imrnkr. Permettez du moins que de prompt# mainlmant. je suis frappé b mort! P ar la droite, suivi des gardiens cl dee geôliers.) 

wilfrid Frappé à mort ! ma;t par qui, par qui, cfTVT ir 

v iNDt RGn.tEgF, se levant et affectant de se tenir nttin ii;-.. » oLL.vt, 11. 


U'tRNKft. Permettez du moins que de prompt# mainlmant. je suis frappé b mort! 

_ l wilfrid. Frappé à mort ! mais par qui, par qui, 

ViNnrRGn.tr.iF, se levant et affectant de se tenir n , on | )ictl y 

SJ* /■'"* •; «“ ru... ™«, 

«turc, le fer du raisérahle ni fait que glis»cr ■ 


*«r ma p«iirine... sa main tremblait!... Dispen- na ve,J1 


VANi»*RfiBtRF.F. rar... non, non, je ne puis... OWERTEN, WILFRID. [Wilfrid s'avance 


5m vous donc de donner l’alarma... Que Wilfrid 
•t Marie soient seuls appelés... Ilàtcz-vous. 


«ilf.ii.. Par plli«. m„ rç". ■■ 01. ! 4 ,, ïi„ s , 

loulCfl.m, J-nn- Iç M'M's.j j p „ nc ... (ro „, |, r , tm . , t 


. ...w., *«. Ah! " » * 
> in'.ir, ....f. . . — » bien, oui i je voua ooeirat .. oui, au prix uc mon rnfr ,,i, r i 

* a.®.},» , tort. (/. .Viol,...) booùor. .a prit <1. N.ri,. jo muni .olro Ut, .. , 


ici une noble lâche a 


Donneur, -u pria ue «arie. je resterai oire uis .. W|l Cnl volrp ordr mftll4 i cur( que 
mais alors, je dois vous venger!... Ah! vous vou- , a pone de m ., n ^ #chw| ouverlc? ... 4 


SCENE V le* parler ! owrrtrn. Ce*t à ma prière... 

VAMDEAGRAErF. Attends I une pensée tn’é- wilfrid. Puis-je savoir... 

VAXDERGRAEEF, „ul. pim WILFRID rtMAlUE. *' t"^*" d "'" '* owraiMr. Drr.nt !.. qo.tr. MmHih ...en. 

r . l0,nDe — " '• P°” ea ^ “ ,u, ‘ blés, vous avez pris le ciel a témoin de votre in 

motacRABip. Ainsi i'bomme qui m’a frappé WILFRID. Que dites-vous? noceneeT... 

mi I épnux tic ma lille! Lui, mon assassin! Quel vaxdkiigraekf. Il sait que tu n’es pas mon wilfrid. Ce aerment, je le répéterai sur l'é 
est le rautir de son crim*-?... L'ambit.oii! ruais fits, ehefeudl... le» yeu« lovés vers celui qui un jo» 

12B |,rcm i er L’omour de l orl... WILPRlD . Achevez... jugera me. juge*., vers Dieu, qui sait bien, lui 

*> pnd,l Nlnportî. il. (r.oP rt I. ..tgt'Ct ,tl,n >' ’ ie “‘ lle u ''“imr... il f.ol le loi "f* j , *|* “7*^- **» 

«»c vengeance è'iHeu et aux hommes !... La ven- «prendre. non!... et je suis prêt a le crier a tous!... 

ponce! hélas! Il est l'époux de ma fille!... Je ne wilfrid. Oui, je le jure. wilfrid, stupéfait. Qu entends-je?... quant 

Ptn» faire justice qu’en la déshonorant, qu’en dés- VAXi>litir.iuELr. L'épée sur la gorge, lu le lui «s hommes me renient et me repoussent... 
honorant mon nom, car cet homme, cet assassin, arracheras. owrrtrv, avec bonté. Moi, je roui tends It 

R est I epoux de ma fi le I wilfrid. Je le jure, je le jure... mais son nom .. ma * n vou* dis : K>pnrez, espérez I 

uiRia. inquiète. Cea plaintes que nous avons ditev-moi son nom?... wilfrid. Oh! merci! [Il se jette sur la m art 

entendues .. vandeugririf. Ahl... (Il chancelle.) que lui tend Owerltn.) Votre nom, monsieur, 

WIIFRID, de même. Ce bruit dans la salle vol- wilfrid. Ah! mon Dieu ! votre visage se con- ÏOlr ® m,m? — 

•me ?... Que s eti-il donc passé ? tracte... mon père!... Au secours!... bu secourt!... owürtfs. Overlen. 

VANDSRr.HAgiF. Rien, rien, mes enfant».., un le sang vous éiouffe! vos jeux m ferment! (Fou- wilfrid, s'écriant. Owertcn! le plu* célèbre 

longe affreux... une vision horrible... j’ai honte j dergracef fait un effort indiquant que le sang Té . avocat de l.a Haye!... 

maintenant de ma faiblesse... mais j’atais besoin Mi/fe et qu’il ne peut parler, puis U se redresse et owxRTxv, medsstemnt. Le plus dévoué su 

«uioidrc votse TOig... de vous cuibrasser .. | retombe dq toute sa hauteur sur le plancher.) milbeurî... 1 


owrrtxn. C'est à ma prière... 
wilfrid. Puis-je savoir... 
owfrtrîv . Devant (es quatre échéTlns assem- 
blés, vous avez prit le ciel a témoin de votre in- 
nocence?.., 

wilfrid. Ce serment, je le répéterai sur l é- 
rhafaudl... le» yeuz lovés vers celui qui un jour 
jugera mes juge*., vers Dieu, qui sait bien, lui, 


vandirgh ak»:f. U a l'autre fragment de cette 'l u * j e ,lc * u,s P a * un parricide '... 
lettre que je viens de lé donner... il faut le lui owrrtui. qui n'a cessé de le considérer. Non! 
reprendre. non!... et je suis prêt à le crier a tous!... 

I wilfrid. Oui, je le jure. wilfrid, stupéfait. Qu‘entendt-je?... quand 

vandraguaelf. L'épé© sur la gorge, lu le lui k* hommes me renient et me repoussent... 
arracheras. owrrvrt, avec bonté. Moi, je vous tends la 

wilfrid. Je le jure, je le jure... mais son nom .. mainel i* vous dis t K* pères, espérez! 
dilC'-moi son nom?... wilfrid. Oh! merci! ;// se jette sur la mai » 

TAVDEnGRiRxr. Ab I,., (Il chancelle.) que lui tend Owerten.) Votre nom, monsieur, 


wilfrid, s'écriant, Ovrertcn! le plu* célèbre 
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w u.ra il», tjuttnuanf. Le citoyen le plu* juste- 
ment icnéié! Ki Vous croyez ■ inuu innocence» 
tou* ?... 

o»nr»\. J’y crois f et je veut vous aaaver. 
«mrmn. Me Murer t Le* homme* , maire 
Owcrtrn. ne peuvent plu* ren pour moi-. Oh ! j 
lijmlkedeiéelnîineit esc# luire 1 ... Acruie. 
il y a trm» jour*,., ce muifl eond*mné... tlc- 
roàin, aujourd'hui, peut-être, circulé. 

OWRRTK*. Dieu aidant, il n'eu sera pu aimi ! 
vriirnip. Que dites-vous ?... 
owf.rtkn. Ignore* -rou* donc le* coutume* ju- 
diciaire? Ignorez-vous qu'à la Toit du pa-l ur 
qui, au moment suprême. tiendra d*n«re ca- 
chot, » ire arrêt peut ê re râs-é?... Ignorer voua 
que pour di-t»ufi>er le glaive prêt à vous Trop 
p« r. vint* ti'avei beawiu que de ju«rr au» pied* du 
n>lm«tre de Dieu, que vous n'êtrt pas un parri- 
cide?... et ce >crni'nt. qui voua donnea le droit 
d'appel, vou* le pronoureref «an» cra me, aana 
terreur, nrst-ce pas? car voua êtes innocent!... 
vitro». Oui! ouil 

OWBStTBC. Alors, ce n’eat plus cnlre quatre 
boinmes ignorants ou prévenus que devra se 
retondre m e question «le vie ou de mort, mais 
devant une C>ur de ju-lice légalement NsMiMêt 
Devant cette Cour, la loi ce»*e de voua iolerd re 
r#s*ista*ire «l’un «léf-nseur comme en face di 
vos p-emim jupes... Et votre défenseur, re sera 
mol moi, üwciteo ! 

«iirati». Ah 1 que Dieu *On» récompense! fjf 
«r jette aux bras <i Ocerlen. Moment de nie nee cl 

d inioiioii ) 

o« » HTIS. Du calme... tou* dent nous en avons 
besoin... moi, pourvou* questiouner... vous pour 
me répondre. 

«■train. Je vous écoute... 
owf>TR* Parmi les charges qui pèsent sur 
vou*. une »ui tout est accablante... et ye ne puis 
la en i bxllrc, je ne puis en triompher, si vous ne 
Itie mol en «:de. 

vil.roil». Ou*... ce poignard, dont vingt té- 
moins tccuuiu* a mes cru roc trouvèrent encore 
arme 

avrsTti. Et «pie le* experts déclarèrent avoir 
servi a commettre le crime. 

vil* a t». Dieu sait que la fatalité seule l'avait 
place daiis i«i main I 

o««: .irv. Je vous rro>a... mai* comment ie/nlre 
Comproa ire à vos iuges?... ( Apres un temps.) Et 
mus in* supposes p«* <iue le r<gidc p.vtririiume du 
ruait «il pu lui an <r<T quelque haine violente ?... 
t'.ttlt négatif de Wilfnd.) Vou- ne lui conuâiv-ei 
aucun ennemi... qui eût intérêt a sa mort?... 
vriLritiu. Aucun. 

OoritTCv Vous ne soupçonnes personne? 

vitra». rer»onne... 

owirtix. Quoi ! rien qui puisse mettre sur la 
trace f nul indice? 

«ilemd. lin seul : mais si faible, ai vague... 
orekten. Vous devez tout me «lire, 
varan». Eh bien I celui qui a frappe mon père 
a tenté de lui â'iochiT une lettre qu i> ni écrits il 
et dont la main cnspéit du pauvre vieillard a re- 
tenu re Iragmcnl. 

owcriev. Qui tous a dit?... 

wnrntf). I.c mut lui même, rt il m'allait nom- 
mer lots-issiii, quand la mort arrêta la parole 
sur ses ti'v res. 

owrrif.n. Due m'apprenei-vous là? et pour- 
quoi avoir garde le tileisce jusqu'à présent* 
viLTRin J'aurais dû le garder encore, croyei- 
mui... maitr- Owenon.- I» n’y • pa* iieu d'rspé 
rrr que le rriaiiui l »r trsbi.se en montrant le se- 
contl fragment de celle lettre... 

owratuv. Peut-être ignore t-il que l'autre par- 
lie est re»tèc auv mains du i uarl; d ailleurs d'. prr* 
la contenu de relie lettre. cette Icare «pie qi« r |. 
qu'un Avait un »i haut Inléiêt a posséder, la jus- 
tice peui diriger ses investigations. 

v» itPniu. Uclas! cela n'iutércsscrall que taol... 
Lisez, 
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ovsert'n, lisant. « l r n eh au Met 1er de l.ondre*. 
nommé Divkorh-v. » ühl oui. r>*t bien la i'érrl- 
turc du ruari. (tuant, | <r Sommé Dichorlejr. » 
«iLPnin. Ecoutez .. ce bruit de rames... une 
barque va ah-rder... 

owEitTim. Telie du comte ilorner, sans doute, 
qui comme gouverneur potféde seul une clef «Je 
cette g ri le. 

«iirmii trfs-ogilé. Je ne veux pns le voir... 
quittons cette aalli-, m<llrc Ooertenl... 

on rsii’v. D’i-ù v ient cette aversion que le comte 
semble vous iu-piier?... 
nu eau». Il e-t iVpout de Merle... 
ont nrtN. De votre sieur! ch bien!... 

«itlHin. Marie n'est pis ma sarur. 

«•wr.urr.v Qunl .. 

wiii'hio. Cet écrit vous confirmera mes paro- 
le*. . Vt-nez, malin* Owerleo, vene/. «Jf entraîne 
Oir erltn dans *••» rachat Au ni ornent où if* dis- 
paraissent, la porte de la t jrilU t'outre devant 
Ilorner. Vue barque montée f a r quelque t hommes 
à la iisTi'e d'Ihruer et t arrêtée en face de Ut 
griffe.) 


leur erler t fl fit Innocent t e‘t*i que U rohlei 
manquera, monsieur ic comte!... 
ikiukr, à part. Je m‘y attendait. 

OWKRTtv. Mais voqs, morweignrtir, c'ist oi« 
noble pensée qui vous conduit ici? q d voutsfzu 
ftnuhail-r nu présence?. . Ahl parlez ! qu'au, 
rei-vous?... 

uobner. Le Murer, maître Overteei 
on ertex. Le sauver?... 
iior.vkr. Innocent ou conpable... vnos l'avn 
dit. il est pre«que mou fri.-re... et je dois, je «tut 
sauver mon frère! 


OW BRI KV. Achevw... 

■oavee. E'oute*... re matin est arrivée! U- 
baye la nouvelle d'un mipnilant aviotace ubwou 
par nos troupes sur celles de Louis de France*, 
oa ertfn. J e le aais- 

hohn r.« . A cette oerasion. de« réioaiiwacn 
Ont eié ordonnée*... une fêle de nuit s'tapmita» 
et à la tomber du jour, plus de rrnt ertib- ro- 
tin ns se i-ru>srrunt sur le canal qui baigM les 
murs de celle prison. 
owERTr.n. impatient. Après, reoitsefineur?... 
tionvra A dit heures, une de ces fmhzmt'efi» 
«’i-olam d<* la fêle, et montée pir vins* et non 
fidèle Hathia*. viendra toucher pré* de rtu* 
grille... dont je vous aurai remis la clef... 
owERian, à lu i-m/me. Que prétend-il?... 

, . ■ . | HoavFB.cunlHnmnf, A dix hcurei aussi. Il porte 

c».i- ui,-. n.. joH ... rachnt Wilirid.nM.kpt 

«■•“S «♦»- r '“ ll « e d « '* .S l 'Mi h ,] ei! »rd,. qn, ri,, mu l-Hia il. . 

prendre jwiiir rrlournrr a uton hélrl. (La barque 
et donnez-moi la 


SCENE IU. 

EIOKNER. v.tt.ETs ou fond, puis LE GEOÜIÎIl. 

iinavra, ta-irmant aux valets oui sont dans fa 
barque. I’m *eu! i*s voue aver moi ( On valet des- 


s'éloigne., Fermez cette pnrte. 
clef. Mamit'iiant. «.lier a la gefile vous enquérir 
«le m-ilPr Uoenen... il dnil être ici... Le vatet j 
s'incline et tort parta droite . ! Ünertcn ! il est au- 
prè» du ctiudainim t »an* duule... et l'informe du 
droit d'appel que lui donne une «impie déclara- 
tion de son innocence fiite a un pasteur .. Ahl 
maudit voii-il ! car Wilftid ncqiutté, et dérrndu 
ner eet Ovrrtro... cria « st pos-tble, Wilfrid ec- 
quitlé! le soupçon peut monter jusqu'à moi... 
Ah! rei Owertra !... [Avec rage.) Il est h en 
imprudenl d'oser entrer en lutte avec n ol. Qu’il 
y prenne farda' je puis le briser comme v«'r»e Se 
calmant.) Ju»l ce «te Dieu' uns foi* qu'on a mi* le 
pied dans ie uni, l'on ne peut donc plus revenir sur 
c» pat 1... il faut donc i-, tnoh-r l-mt ce qui vous 
■ H obstacle ou périr soi tnênie.., justice de itn ul 
(Au C viher qui entre.) fcbbicnl maître Qwerien? 

le okol en. Il est auprès du prisonaier. 

nonvtfB Dites lui q-e je dé*ire le voir ! l’in 
staot [Le Crêfirr entre dans tr cachot de H'üflrid.) 
Iléus-irai.je a I- Convaincre? donnera i- I i|«o> 
le p>éar que je va s lui iriniro? CVst dans 1 Vit«»r- 
mité du crime, c'e-t dont ras*3t*inal d*«nt pe • 
par son Ni* «|ii'0«erten a puisé le doute qui t'a- 
mené... je pois faire cesser c - doute .. » l'aide de 
celte lettre a 'revsée p-r VaudrrgfaeeC a Wilfrid ; 
si dans mois trouble je l'ai di-rhiréts si jVn ai 
perdu un fragment, u-l le iiu'elie evl, elle peut 
prouver encore que Wilfnd n'rst pas le lil* du 
ruart. tu»ei 0«cr|en... n’mibhon* pa* que «mu* 
avun* affaire a uu de ces hommes habitués à lire 
au fo 'd de* cunsciences. {Il serre ctuuieui le pa- 
pier, en voyant Dtrcrfen.] 

nwvRTBR. à fui -même, en tfetecndanl f estai ier 
du cachot. Qui pouvait av.*ir intérêt à ce que c^tle 
Irltie ne parvint pas à Wilfrid ? \A la thc d' H or- 
ner. il cache titemeni fVcrtt renus par Wilfrid; 
le Ccàhcr, après avoir refermé '.C cachot, filobjuc!) 


SCENE IV. 

llORNER, OWERTBIf. 

ROBVFii, jouant rafptcftmi. Eh bien, maître?.,, 
vous quittez le condamné ?... 

«vwsbtbm. Avant la fin du cetto journée ut. 
pasteur aura rc t u ses av r.n. et ilcniatn. relui dont 
le supplice est préparé déjà, en appellera en pro- 
• édure rcgu'uere, au grmd Cuusnl de Hollande 
uoavEit. Fuis-iez-vous convaincre ses juges !... 
oiifuiiK.v Quand ion défenseur cessera de 


g> Plier de garde. q»'C Hnq f 
mut Imé, a*-ra bientôt Itois du eaoal H s hril 
d'un schuoner qui I emportera loin de la Uulkmdi. 

OWBHTIN. Mal», momelgncur!... c'e«t II Wll 
que voua m’uffrez p uir lui!... et fuir qutnd ci 
est accuié, c’est a'avouer criminel!... 
hohner. 0*1 éviter le supplice! 
owertkx. C'est se condamner t<dunuueni»i'- 
iioRNEa. C’en s'absnu Ira somiéaie. 
ovrUtTBN. C'est l'infamie! 
iniBRRH. C'est la liberté!... et i’al Minpléwr 
vou*. maître, pour décider Wilfrid a «cuutoènr 
la sienne. 

owuitTER. Vou* avez compté muI, moRSfiçntttr! 
iioavFR. Mai* c’est aa vie que je vou* offre!... 
oRf.aTEM.C'cat ton acquittement qu'il nebvt! 
nonwH, à pnrt. Imprudent! 

«irertev. arec chaleur. Si la plarri do **M*l 
e*lsur I» tiré- h*... a la barre eu celle drla»vuè 
innocent !.. c'est aou tcrrzko ! lui b- wl 

champ de bataille ! 

irnnNSR. Ht si rmno*ent aiiceombe. à lui l’friu- 
faud I... et la honte à c«ux q*jfunive»l!—l il,B * 
non, monsifur, il n‘ea sera pasamtil..* 

nvr BllTBR. ?fon, monieignrur ! noo!... WB * lr# 
de fil*, n'en doutez pat. dissipe» h* P ^^u,, '* , 
amoncelée* sur sa tête... 

HOivtR. Ce litre dk fi U. jedolè l>n 
(MoiiivmriK d'Oircrfn». ) Je '’o'* arrarbrr « 
dévhouueur uu nom que ma flaire, ce'k ** ,{ 
illustre famHte, me commandent de laxerm 
pur... 

ovrBRTan. Comment? 
imavrn. En prouvant que Wilfrid n’** 1 P“ ** 
fils du ruart. 

ORERTiH. VOUS SVCI dit?... 
non n r.a. La vérité, maître, 
nu r.nvx, lentement et à 
Mais, la preuve?... la preuve?-. • 
donner , tirant un papier. Cel éts i» d* ***** 
trouvé par moi dan* Ij cRainbr* derzccosé- 
ovatRTiN. appuyant pur vou»? - bU* t<w,t ’ 
que contient-il ?... 

HMtna. Vayei, maître... «>»«!.- 
tente le (raqment de lettre. C t nid. Ut )* Ml 
fours attachée sur lui, le prend d'wu ""*** 
Mante. Humer remonte ter t la qro'U, ?*•* “ ** 
éfouter à la porte >lu cachot de Wdfrii f*»»** 
toute la lecture de la lettre.) 



LES OEUVRES DU DÉMON. 


H 


&àmrt », Usant haut et d'une voix /mue. 
e Mon cher Wllfrid... 

9 Dm latme» roulent de me* jretj*... mon cœur 

• *e brise.- car a la prière de ('éloigner pour uo 
» temps de la Hollande, je dot* joindre la réveia- 
« tion d'un «rond secret,.. P*r mou ««lui. et «le- 
» vaut Dieu qui me voit... moi, le mort Vnndrr- 

• graerf. je déclare et je Mire nue lu n’n p** mon 
» fi Ton père, mon Wilfria. était... (la Oircr- 
Un lire de ton tein l’autre fragment, l’aecouple à 
celui qu'il tenait déjà, et cncliuluant la phrase. il 
commue à «ti-roir pendant au Humer est remonté 
jusqu'à la grille du fond.) «ait un chuussrti'r de 
a L'itidrr*. nommé l'Icfcorley ; Poil y était le «mm 
a de ta mère. Tu me fu* rrnil a peine au monde 
a par uu juif... Il mon rOÔ e de t'apprendre re 
a secret que je voulais emporter avec moi., nui* 
h il faut que tu sarhe* que Marie n’est pas tn -mur 
a et que l»n amour pour elle n‘e*t pas un « rime. » 
fi lu s-mime ) Ab J c'est lui! c‘e»t l'assassin l 

Rouvrit, retenant. Eh bien!... maître Owcriert? 
(Oic-.rte» cache rapidement le fragment de lettre 
que lui a remis Wllfrid.) Celte déclaration?... 

onium. Est formelle... et, comme mu» le d|. 
ïiei tout a l'heure... voilà qui dépouillé un mal- 
he u rem de son nom. 

n>nMs. Et qui semble trouver que Wllfrid a 
frappé son bienfaiteur pour prévenir de sa part 
une révélati <n publique! . qui al ait lui enlever 
à la fois rang el fortune... le déshériter d’uu grand 
nom I 

owmukm, à part. Ah! Iai*soo»-lui croire qu'il 
m'a convaincu... 

iidbm h. Renoncez donc à une défrtue impos- 
sible tl aidci moi à dérober Wilfrll à réeliafaud 
owehieN Non pas! monseigneur, justice sera 
faite du meurtrier. 
douma, tremblant. Eh! quoi! 
inunin. À la barre, vous disais-je, est la place 
de l'atr. En 'ace, est colle uelaausaleurl... 
ce sera la mienne ! 

HniiM.ii. Qu»i ! ?oti« qui vouliez à tout pris l’ac- 
quit' • ement du coupable... 

oveaTkx, arec force. J'aurai sa tête, monsei- 
gneur !,..( //orner tressaille involontairement.] f/l 
érrii a la mam, j’irai oioi-uiétao la demuuder à 
ses juges!... 

NKlil. Silence? on ouvre cette porte! 

SCÈNE V. 

Le« MIMES, MARIE, en deuil. 


le corme, qui douter de l'innocence de mon frère, 
nVst-ce pa»? 

unn\Mt. Votre frère! votre frère! 
vi vit il*. Ah! diies. moi que, si se* juge* étaient 
n*«ei ovcuizU'i pour le déclarer coupible. «sser 
abandonné* de Dieu p >ur le rond* • ucr, dates- 
mot que tous n'hésileriei pas a tous jeter "litre 
la victime et le bourreau, a sauver m u frère. 

bivrni r. Toujours ce litre ! Kb! qui vous dit. 
madame, qu'il soit votre frère?... 


SCENE VI. 

Lus y, tutu, WILFRID. 

wiifrid. Et qui vous dit, monsieur, que je ne 
le su s pas? 

vu* m, Courant à Wilfrid. Mon frère 1 
ttORvcn, l’arrêtant doucement. Ne voyez en lui 
désormais qu'un étranger... 

wtnp«i», à part. Qui a pu lui révéler... serait- 1 
Ce Owerten? .. (H U regarde; celui-ci lui fait à 
la dérobée un signe de négation.) 
maiiie. Ln étranger! Ub! c’est impossible! 
wiiphii», rapidement à part. Si elle m’aime et 
qu'elle sarhe que je ne suis pas son f rre. pour 
elle, ee sera le malheur éternel. Quelle ignore 
tout 

makir. Vous u’avez donc pas entendu, Wilfrid? 
iviLFHi» Votre époux se trompe, Marie. Vous 
êtes ma «qeur. ma s.rur .. croyez te bien. 

ma aie. D'où vient que monsieur le comte a dit... 
MOKMSH. J'ai dit la vérité, madame. 

MAMIE. Vous avez sans doute une preuve de ce 
q i e vous avancez ? 

Hoa.vtn. Cèdes! 
wilfrid. Et celte preuve?... 

noMNi i». CVjt une déclaration authentique !... 
un mit du ruarl !... 

sitFKiii, meoicnt. Dont vous ne possédez que 
la moitié, peut-êirc 
hornxr. D'où savez-vous?.,. 
wiiFRin, Us yeux attachés sur Humer. Ah I 
marie. Cesl donc vrai, Wilfrid? 

WILFKIO. Non, Marie; non, nu soeur. Votre 
époux s'abüS’-, vous dis-jr. laissez noua un mo- 
ment seuls, et bien nie .1 rrcouualtra sou cireur. 
nwERt t.vi. Que signifie?... 


uonvKR, à sa vue. La comtesse!.., 

MAHiit. J'appriNjds «juevous êlc* ici... et je viens 
me jeter a vos pieds!... 
nusvu, {arrêtant, Q ic ftMes-voHS?.,. 
ma kir. I.e croiriez-vous, nmn-eisnenr ?... on me 
refuse l'entrée do rachol de Wilfrid, à moi, sa 
icrur!.,. tl cela faute d'usi permis... 

■ORNER. Calmez tous, de grâce! 
mabiu. Après le double malheur qui n»*a frap 
fée. après avoir été t« nue pour morte durant («ois 
jour*. . je rouvre enfin les je..*... Ma prrnimre 
pensée est pom mon pauvre per»*.., puis, un e.| 
*‘ée ap r e de ma poitrine : mou fiére! mou pauvre 

fteret 

uoasEa. Votre frère!... 

mahir. Ab! monseigneur, vous qui êtes tout- 
P'iin-s nt. tous qui notez qu'un signe * fairr p»ur 
être obéi, ordonnez que I on nie conduise p*e* de 
•ut, eue nous puissions unir nos regrets, con- 
fonde ,. 0 * larmes. 

HOR^RR, faisant un signe au gardien gui rient 
«rallumer un réverbère. à droite. Vous l«* reirez 
f" ma présence, madao.e; pour vous, je resterai 
xi quelque, instants encore. 
uvRie. Quelques instants? 

Huavrn. De hautes contenances ne permettent 
g.,*» vt,u * fassiez une longue visite u l’ac- 


,1 


**■*?• L’accusé «u mon frère, d'ailleurs 
t uinoceut. C« M'est pat vous, monsieur 


HuntEK. Oui, madame, laistez-nous. 
mamie. Adieu, mon frère, 
wurnio. Adif 'U.inas-mr. /BdAàOu'erteN jEui- 
cmoex-la .. par pitié, emuienrz-la... 

OWRRTBR. Venez, madame.-. (A H'rncr.) Mou- 
sieur le comte, à bientôt... > Sortie lente.) 

vitrail», tandis yne Jfnrie s éloigne. Je Com- 
prends maintenant pourquoi le vieillard relatait 
de LOtumertoii susiiial... 

SCÈNE VU. 


BORNER. WILFRID. (De* guils sont seuls , ils 
s'élance* usa devant l un de l'autre.) 

wimuv. vivement. Où cstla preuve que le ruai t 
D'étau pas ruon père?... 

iioRVr h, de mime. Uu est le second fragment de 
la lettre écrite par lui? 

witratn. Je vous ai interrogé le premier, mon- 
sieur le comte!... répondez! .. cette preuve?... 

uonNRR. Am mains de te* juges, qui déclare- 
ront p .biiquement que lu n'es «ju uu Vil impos- 
teur! Mais répond* a ton tour, l'autre môme?... 

vriiFHtti Aux mains d'un de mes juges qui dé 
(-tarera, en la remettant au grand conseil, que 
l'ass^sin du ruarl peut seul posséder l'autre!... 
uü&.'iEii, stupéfait. Ah l 


vriiFRtn, décriant. En voulant bltcr ma perte, 
tu l'es livré toi-même!.,, 
nous m. hors de lui. Nomme-moi le conteniez 
à qui tu as remis ect écrit ?... 
vrurtio. Nom, tu l'assassinerais !... 
iiorvkr. Va. je saurai bien le découvrir!... 
wu.PRio. Misérable!. . mais si tu n’es pas le 
| dernier «le* homme*... une épée! une é;iée... que 
je delivre M«rie! que je venge sou père: 

unit ver. Tu railles!... fit ea A la porte d entrée 
Qu' U outre l Hola! (tl redescend la sc ne; le geô- 
lier parait.) Rerotnlunez le prisonnier dan» .ou 
cachot- 

viiiPitiD. à part . Et ne pouvoir crier qu'il est 
un a>»a>«iu, ».nis dé»hooorer Marte.. Alt ! c’est 
atTirux ! v II rentre dans son cachot que le geôlier 
a ouvert. Le geôlier, aptes l uevir refermé, t é- 
loiyuc.) 


SCENE VIII. 

HORNEÜ, puis SATAN. 

iiORHRs.Vninen au moment du triomphe’ terrassé 
par un enfant comme je l'ai été par une f inmr!.„ 
lletti- ltnlhild .1 que *ai ement j'ai fait ch<rcher 
de p •istrobjniirs.- Mathias, q-u la connaît, l'aura- 
l-il imuvci- mliii ?... aura t il raérulé im» or- 
dre»? cire miséiahle J.-imi-sque je n'-i pa*rcvu.., 
sans duuie il «mrdit quelque trame cunlre ruui... 
ah! partu.it des daugers . il faut fuir .. je le 
sens. I« fuite c-t nm seule ressource... [Il tombe 
accablé sur le bane de pierre. Satan apparoh sur 
Crsealitr du cathul au-detsus duquel est pbné 
Humer.) 

Satà*. Abandonner la partie?... 

hohvem. Quand on rst sûr de perdre, c'eit *a- 
ge»*e. 

SATAN. Cesl lâcheté 1 

iiouver. Faut-il donc attendra qu'on vicnno 
tu'ariéter comme «ssas-in du ruari? 

bat * 11. Non. micut vaudrait. . 

uoKM.n Du sang! toujours du sang!.,. 

^ svtav. Découvre d abord le magistrat à q-i| | 0 
fils du tuait a remis la lettre déchire.- qui peut 
lr perdre, tu réfléchiras eusuite au moyeu do la 
lui reprendre. 

îionvEn. C'.c magistrat, quel peut-il être ?... 

sata.v. I.'aecuré confiera avn* doute le nom de 
cet fournie au pasiimr qui vicndu l« visiter co 
soir... 


HORNirn. Heureuse inspiration!... on dit tout k 
un itiinbirr de nieu. 


Lie r.s.oUFM, dans la coulisse, l’ur ici, tuonsieur 
le pasteur. 


iidkm:n. L'est lui ! 

satan. Oh! oh! .. un rival!., cédons. lui la 
place... je ne crains pas qu'il me pienne mon 
• lient. (/J désigne Horner et disparaît en riant.) 

uoH.xrn. Comment acheter sa consrirncc?.., 
e'e»t d llicile. 

ZAMF.s, dont la coulisse. Je tous dis que je veux 
parier ao comte H"r»ier... 

ir-RNFR James t Ab! c'evt Jsmes qui tnt sau- 
vera! (Au geôlier gui entre.) Dues a monsieur 
le payeur qu'il i e p'-urra v-.ir l'areové que de- 
main a I aube du jour, et ilitivduDcz 1 butuioe 
qui veut tue voir, 

SCÈNE IX. 

JAMES. UORNCa. 


iamfs, entrant brusquement. C'est fait ! (Uomer 
i gédie U giôlier.) 

no u n Ml. Que deviens -lu donc depuis trois 
ir»? 

Irrs-aqiti. Il 1 • »»■••■ f'0. d “ 

„[ -rlieieuinv. wna» qur non loi» H J 
,U 11 coi I iule Hliull.il nui» «-.joltc, on 0. . 
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enlevé ma fille... C’e»t à vous quejo «loi* fo 
nouveau malheur-.. tiendra- nii>i ma fille, mon- 
sieur, rrudes-mui ma fille!... 

iloaftER- Ks-iu fou! De qui viens-tu me par- 
ler?... 

jame*. Al»! c'est vrai ! vous ne lira pal... Eh 
bien, UadiTda e»t ma fille!.-. 

HoKKcn. tlaihilda, ta fi le?... 

MME*. Oh! j’en ai la preuve, la preuve ineon- 
lestahlc; far elle ni descendue de mon «prit 
daim mon cœur... nendet-moi, ma lllle, mon- 
sieur, rcnde'-l* moi!... Et cette lettre de Buc- 
kingham, dont elle roui a menacé, cette let- 
tre est a voue. 

ii'iK\ tu, « part, Mathias l'a donc enfin trou- 
vée, rette Balhildu maudite!... 

jahrs. Voue tou* taisez! Juste ciel ! Oh 1 non. 
c'c»t impossible! voua ne pouvez vouloir, malgré 
toute la cru.iulé de votre uatore... Ob ! pardon, 
pardon! je vous injurie .. Eh bien! non, non, 
j 'implore, je supplie... Voyez, moniteur, je suis 
a vos pied*-.. 

iior.vsr . La lettre de Buckingham ? 

James. Je vous la livre.. I Humer t'en saint et 
la regarde arec avidité.) Mais couduhrz moi prêt 
de nia fille. 

minuter. brillant la lettre, lin moment! Ba- 
thllda te sera rendue, cl vous partirez ensemble, 
liai* avant de nous quitter. maître lame*, j 'ai 
besoin do I aide d un homme qui m'appartienne 
corps et 5 nie tir, l’.ai'nldi est en mon pouvoir. 
Je n'ai qu'un signe a faire et ta fille peut dispa- 
raître a jamais. 

j \* m. lion Dieu! 

iioiimr. Je suit donc bien certain de ton 
obcissaucc et de la discrétion... 

j mes. Que roulez-vous encore? 

Morts*. Tu vas le savoir. (Au gefitier.) Faites 
venir ici le prisonnier... jinlioduirai moi-même 
Je pasteur. 

JAMES, à fw'-ntéwfl. Ayez pitié d'un père, mon 
Dieu! vrillez sur ma tille! Il tort tirer Humer. 
I.e qeùlier i n ourrir la porte du au ho t de IKi Ifrtd 
qui cuire en scène.) 

SCENE X. 


LF. GEOLIEll, puii WILFBID. 

vrii.rivin, porawinJ. Ne pourrait -on faire pré- 
venir mal ire Ow en en. mon défenseur? U laut 
que je lui parle à l'instant tnêma!... 

te ci ot-UR. Impossible aujourd'hui... À cette 
heure la rrgl. im-ut s y oppose. 

«ili um. Mais ce que j'ai à lui dire est de la 
plu» grande importance! 

IR c.i ouEM. faut en s'éloujnaut. C'est bon. de- 
demain vuus lui conleret ça. |/i sort: le fond 
commence à s'assombrir. A r extérieur, le jour 
basse.) 

SCENE XJ. 

WTLFRID seul, puis JAMES et 110RNEIL 

veu-FRin. marchant agité Demain!. . Mais «era- 
t il encore tempsdemoiuî ..Owertenl Ah I si. dans 
sou z»lc pour moi, il avait deja fait u«ce de l'é- 
crit que je lui ai remis, ce serait la Qélrfliure 
pour le nom que Marie est condamnée à porter! 
(JjmlliM fampt. jiUrlol... Elle n’est puai sieur, 
(tristement, K mourir t... Oui, il fout qu'il rner 
et la mort triomphait. Oui, le meurtrier il» noble 
vieillard doit m'être sacré..- car s» le masque de 
I rpout tombait, l'honneur de l'épouse tonifierait 
en même temps... Vais peut-être est-il déjà trop 
tard ! et demain seulement, e pourra» voir Uvrcr- 
ten... Oh! réglé barbare ! oh! prison maudite !... 
ÎH tombe accablé tu r le Imnc au-dessous de fessa 
lier. Jamet, couvert d'un manteau noir, et «or- 
ner parai, sent ou fond. /.'obscurité est compote 
h f extérieur. La scène n'est plut éclairée que par 
h lampe accrochée à droite.) 
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itou nui, à tnt-tau d James. Le voilà... tu sais 
ce que je veut .. le rom du conseiller qui peut 
me perdre, ou la vie de lialhïida. 

fivrj. suppliant. Mai» c'est infâme... c’ral lâche, 
ce que vous exigez de moi. 

HOMFII, le pourtant légèrement. Je lais bien, 
mais va toujours. . et songe à Bathilda... (Il re- 
monte rert le fond, et »c cache derrière un pilier.) 

j.iMr.s. à part. Pardonnez-moi, mon Dieu!... 
je n’ai pas le courage d êue le meurtrier de ma 
fille... 

wiifiud. Ah 1 tous h’s supplices pour une heure, 
une heure seulement de liberté!... (A la vue de 
James.) l : n pasteur! sans doute celui dont in’a 
parlé Owcrlen. . Ah! c’est Dieu qui tous envoie!... 
je su»* innocent, mon père. 1 1 pourtant et n’est 
pas ’a vie que je vous demande. . ce n'est pas de 
contraindre mes prein ers juges à déchirer leur 
icntcncp en leur répétant ma confidence... nou, 
je suis rédgué... je veus, je dois mourir !... 

Jtues. Mourir!... 

viLTiif». Oui, mon père... ainsi le veut la tota- 
lité... puisque j. ne ptut sauver ViaDOCént qu’en 
prenant la place du coupable .. je me soumets... 
James, à part. Noble enfant!.,. 

wiifrid. L'homme que j’arrache à l'échafaud 
n'a pas le droit de laisser un nom déshonoré... 
tandis qu'aptes moi, tout sera dit... 

jiuEv. Ce que je viens d'apprendre est donc 
vrai?... leruart Vandergraeef?... 

wji.ium. à demi-ruiz. Ne fut que mon bien- 
faiteur... vous voyez doue bien que c’t*l moi qui 
dois mourir!... Le ciel vous a choisi, mon père, 
pour faire cum prendre à l’ami génémit qui a toit 
vœu de ri»e sauver, qu’il serait inhumain a lui 
d’accomplir son «ruvre... 

borner, ou fond, à part. Que disent-ils? 
wii.frip, suppliant. Vous consentez, n est-cc 
pas?... a vous rendre auprès de en homme... 

JA’-r.s. Eh Lient oui, oui... mais parlez plus 
bas !... il ;c nomme?... 

«ittRiD. Owertcn!... 

«mm. Overtcn... bien... 
m li rait». Test le nom de mou déicnseur. 

JAUKI. Bien... bien... 

tioivMia, au fond, à part, le ne puis entendre... 

( Il disparaît.) 

jivits. Le trahir... oh! jamais t... 
wilprii», cosUinuant Vous supplierez maître 
Ovrcrlcu de ne pu* fane usage de lec*it que je lui 
ai remis, avant de m'avoir revu demain... 

jAMes. Co nptcj sur moi. 
wiirnio. Maintenant... un dernier service, une 
dernière promesse, mon pere! .» 
jaues. l'arlei... mais plus bas! plus bas! 
vr 1 1 1 - Rio, tombant à genaur. Oui, car Dieu seul 
doit entendre ev au* j'ai a vous dire... je vais 
mourir... mourir innocent, mon père... promcl- 
lez-moi donc... d aciomplir mou dernier vœu... 
j vues. Bâtiez... 

«iiFHio. Promcltcz-mol. quel qiie soit 1c tra- 
jet, quelles que soient les recherches. que vous irez 
en Angleterre .. à Londres d'abord .. frapper a 
la demeure de tous ceui qui portent le num 
de Dikorley.... 

j «Mis, oui a subitement rrteri la tfte. Dickor- 
lej ?... [Il demeure te regard attaché sur Wtlfrid.) 

vu rnin. cuniiuuanr. Pour savoir d'eux lequel 
eut une femme appelée Polir... 

JAMES, tremblant Potlj ?... 

witriitn. Lequel cul un fils enlevé par un juif. 

j wma, d part. Grand Dieu! [Il retombe sur le 
taise.) 

wii.frid , poursuivant. Quand vous l’aurez 
trouve celui-là, vous lui diicz qu'il a deux morts 
à venger ; celle dé son fil» Innocent et celle du 


vieil'ard qui l’avait adopté; roui ferez cela, 
u'est-ce pvs, von* me le jurez? Vous ne tC 
pondez pa»} [Il le louche.) Défaillant! que iigù. 
fie. Ab ! Li, dans mon cachot, de l'eau fraîche.,. 

( Il entre précipitamment à gauche.) 

James, d'une Cou épuisée. Oh 1 mon 61s, c'est 
mon fils. 

HiHVAER, fui mettant la main sur fï/itfidc, Eh! 
bien? (James tressaille.) Le nom du coujeithr? 

j.vmes. frouMé. Le nom... Ah! oui... ehbien.il 
vous trompait; cette lettre, il ne l'a remue a pet- 
sonne... 

HORftfR. Alors, il ]'« sur lui? 
jamu, uvetneni. Oui, oui, sur lui! 
horser. il faut t'en emparer. 
james. Mais il résistera. 

1 IORREH. Ah! je te comprend», tu es liai «• 
mes... tiens. ,11 fui donne un pmgnatfL) 

James, tressaillant. Le turr? 
horser. Ou tuer ta fille. 
james, à part. Pitié, mon Dieu! 

hok'lh. Prend* celle clef, elle ouvre la pille 
qui donne sur le canal, c’cst là que lu emeretiru 
le cadivre. 

James, à part. C'est par la que je sauverai non 

fil* I 

boiter Tu hésites? 

jamu. ripemcMf. Non. non! rpotmiut Jïonwr 
t'crt la porte de sortie à droite.) Il reitmt! «lin, 
allez, rii'imcigneur. 

iioivnsr, à part et s'éloignant. Cet emprf ur- 
inent... je veille sur toi. James. 

jvmes, prêtant l'oreille. Il s'eloirne. alloas... 
{/f verrouille la porte en dedans. Wtlfrid repartit •] 


SCENE XII. 


JAMES, WILFBID. 

WILFUID. Il D'est plus là. 
jvvtis, allant oum> fa grille du fond. Béa 
Dieu, protégez- nous 1 

vtiiVHU». Ce bruit de vois qui m'a retenu itt- 
rirrecene porte... quelqu'un était avec hWJ» 
vue de James.) U voici- 
james, rrremeuz. Vous ne derrzpa» vousphh* 
beaucoup ici, mon jeune seigneur? 
wuriiiD. Que signifie? 

James. Cria signifie qu'il faut en lerfir. 
«it-FRiD. Qu’enlendv-je! TOBsn'étes deuepat- 

jvMRS. Je suis... je suis un ami de voue père* 
(ff se dipiuille du manteau de pasteur.) 
wilerid, s'écriant. Il vivrait T 
James. 11 est à Lahayc! 
vuifrid, Aafctant. Mon père 
jaue*. Il vous commande de me suivre! 
vriiFRin. Est-ce un rêve, mon Dieu? 
james. Hors de celle prison est la rézlité! 
wii.frid. Voua ne me trompez pa*? 
james. On ne pleure pos quand on nxeb Q 
tenez, je pleure, je pleure! 

MiLi niD. Oui, oui, je vous crois, je vouicwm. 
mais, au moins tous m'npliqutrn-.. 

jamrv. Tout, dès que vous serez en SiïrttL 
entraîne W tlfrid un le canal, puü » am ‘ w 
soudain.) Dites-moi, tous savez nager? 

wilfrio. Nager? 

jvmrv. Non? (Aléjjation de H'ilfrid, 
frappe du pied , puis se calmant. N'imporie. 1 * 
nagerai pour nous drui. (L'cntroi-Nunt 
fond.) Au l«rgc ! Arriré pris de la porte 
il s’en éloigne rrremeiti.) Attendez, une Wn," 
•'avance, elle va aborder... liorncr! 
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wii r%n II est trop fard! nm. Un dernier effort... et tu es libre! (7f nonvrn.Tu ne me réponds p**ï est-ce qu’il 

jimes, trirement « Wilfrid. A terre, A terre, et nurl A la porte de sortie qu'il out?re.}On a vu eu* n e pas constaté la folie de celte femme? 
quoi que t. us entendiez le pim profond *i!erice. ,r< ‘ r un P**»«»r. .. toutes lez portes s'ouvriront de- „ lTMUf . Non, monsieur le comte, c'est a regret 
[Il rentrait" au pied de FeecalUr, rt le cour haut »ol!«. ( Il lui jette te manteau sur les que JC vous le dis. .. vous vous êtes trompé, celle 

sur le t marches, il le courre rapidement de son femme nVsl pas folle... 

ZZ&L'OSÏiBlï wnn. Quoll m bourgmeiire aveu e le I - * w- 

' IAW. Dans un quart d heure, ou pont !>clie- mise en liberté! 

Veniog!... 'Courant à la porte du fond.', J'y «rai ... _ . 

• CTPNP VIII *Mftl loi ! (Il te jttu A tenu; WiUMtdmi „ «Ml'»: Ouimet,!. En libwlé k é'wt B MI— 

aLhISb Aill. larorl.lolrrol», /. ridmubouio.) ' Comme dit ptcunil MM (me « , refmnil de xé- 

‘ pondre a tout interrogatoire, Je bourgmestre la 

«MRS, debout, le M à lu où. WILFRID — — ■ f» 11 )'>« « P ri “" 1 ' prévenue rx, .boudent. 

à terre. IIORNER. (Moment de silence ) uoitM'R. Que ne le disais-tu plus tôt! 

„ ACTE V. mathias, «'mu. Ost égal ! il est bien triste de 

iipumer. Mort? voir pleurer une femme. 


MMES, detail, le poignard à la main, WILFRID — ■ ■ • ■- ,au J eltr 00 P 11 40 n ’ P rtvenue ae "«•Bonuagc. 

à terre. HORNER. (Moment de silence ) uonMrR. Que ne le disais-tu plus tôt? 

„ ACTE V. mathias, ému. Ou égal ! il est bien triste de 

iiphner. Mort? voir pleurer une femme. 

S,or,! Un «Im.-Au hui. .n pané. porte nuvranl à deux à fM „ «fritenr qu'on ra- 

uonsBR. Approche le cadavre de celle lampe, b * ,Ur,t * *«*r une immaaso galerie.» A droite, une | c t honnête homme... (Haut.) C’est bien, vat’en ! 
il me faut la preuve que lu l'as frappé. porte pratiquée dans la boiserie cl recouverte d'une 

* 1 . ff . , mathias. Lest que. . j ji encore a vous dire, 

MMES, A part Mon Dieu, inspîrez-moi. apiaeerie. - tn tram, une grande icnêtre; » monseigneur, que celte nuit j'entends, au boulde 

borne*. J'attende. gaaehe, l’oratoire de U conteste — Au premier reitc longue galerie... >.ll désigne la porte de 

, , plan, un petit meuble fermant « clef. — Au lever droite) heurter à coups redoubles contre le porte 

j/'iï,'dom r .”»Yem, J'ZLZZTarnOdl '***•”" *°.«r dix ta* - De. Uo w.tr* chimb «. 

poignard.) doaacstHjues ouvrent la porte du fond , Humer IIornrr. virement, Que dis-tu? 

tioavrn. Oui, la preuve?.,, P* r «lt. matiiias. J’j cours.-, la porte était enfoncée... 

T , . Aussitôt un homme se précipite sur moi, m’en- 

J. ei ™^ Se, ? 0eur '** Totre P° , 8 narJ traîne ««us un rayon de lune, me jette rudement 

WVXV pDf?%|lL'T| C* f ur * p plancher, et s’élance dans les jardins par 

tt orner. Mali qu as-tu donc? tu chancelles... ov-ent rnuur.ni,. la fenêtre laissée ouverte. 

(ÀUa "‘ “ W ) " <p ° 0lU ’ IIORNEH, aux valet,. »»»'»»• « »« pu I, rcconnaUrcî 

,im ' - ’* " IUtfai.9 1 (fit M | Dix h.arcs >.u. ... , K °°: i-** «•- 

.a. m .Uu.,uut lunule,. Vo r o M , roaill.- ohl 

... 1.x u.x , çauulrw. ta »w, i«- blre Mwa*. r.e» u „ L£ ! C Z î 


U. xxl,..-A« (..J, «|»d. p»rlx nuvr.nl idv«I 4 fM . [W MU U, .milcnr qu'un XX- 

batta lit* sur une imnirnsn galerie.» A droite, une | r t honnête homme... (Wnui.) C’est bien, va-l’eo I 
porte pratiquée dans la boiserie et recouverte d'une „ _ . , . .. 

' , ’ , , , MATUIAS. LéSlrtïie... i ji encore a vous dire, 

apissene. — tn atant , une grande fenêtre, b monseigneur, que celte nuit j’entends, nu boulde 
gauche, l’oratoire de la comtesie. — Au premier celte longue galerie... ifi désigne la porte de 
plan, un petit meuble fermant à clef. » Au lever droite) heurter a coups redoubles contre la porte 
du rideau, on entend soaatr dis heure*. — De* votre chambre, 
domestiques ouvrent la porte du fend , Humer nouât*, «tiremenf. Que dis-tu? 

P* ratt * VâTHiAf. J’y cours.-, la porte était enfoncée... 

Aussÿdi un hominc st précipite sur moi, m’en- 
traîne *..us un rayon de lune, me jette rudement 

SCENE PREMIERE. !. r««f» ?aïS?e." 

IIORNEH, aux miel,. «oxsb. El lu >i. pu If fMoimxlirtT 

llxiliii. t tn, , ni, ImmI- mui fit ..“T"/?' •' fon r ">»»»>P«ur,_laul cl» lui in- 


IIORNEH, auz valets. 


mises. C’est fait... irigucr partout!... (Il pose sa canne et son noif< ., onl w n.i.ér.blc vleür £k-m!3 

chapeau sur un inewf./e pris de In prt>ir porte mi!é , . .. . 1 , rra ^ 

naanaa, rrrement. Alors, cet écrit, lul’u! de droite et s assied djns un ■ fauteuil ptacé 3Sit 5 . ^ P lequ<l ,l ‘ esl tn ‘ ro ' 

Mmes. Je l'ai, monseigneur. en avant de la fenêtre.) Rotterdam a fait hier le 

uoiwa TVnn n«> v premier pas, en révoquant l'édit appelé Pcrpé- horner, a pari. Un manteau de bure! C'était 

lue'?... Attendons... (.tprer un temps.) Qu’a dû James Ml venait ici pour se défaire de moi... Oh! 
mm». Je l'ai... et je le garde I penser James en ne me trouvant |wu ici hier an quell® idée! 

dormi». Uisérable I soir?... Il va venir me redemander Bathilda... mathias. Àuriei- vous des soupçons? 

comment en finir avec ce dangereux compbcef... * 

James. Tant que vous voudrez... mais vous ne Car je n* m'abuse pas... quand je lui rendrais sa dodsm. Mieux que eela, Mathias... une errll- 

Bi y preodrei pas deux fois!... vous l'aurez quand fille, quand tous les deui je les cumblrraif d'bon- “<■*••• Ij® n est pas un voleur que tu as laissé 

je reverrai ma fille... donnant!.,, donnant)., neurs, de biens, il restera toujours dan* l'âme «le * échapper... e esl un assassin I 
niMMijneur !... J.mfj unf hain, invMfrtc dont ma mon nul, uituuv, frappj. Un x, S a n jnl .. Ahl |. I'.. 

apri, une Ugirt Wxxlolion. Soit 1... Ie gufrir. .. ma mon oo la licnn,... „i, p«n«< . j, l'xurai. iu< loul d'atord, a un, 

maix d xbord j.il. co fidxvrt a l'eau, (damai »“'»'« <• f«< d « Wd «"• pillé 

Imnoidr.) Rb bien! lu héxitea T... Alloua, un nonstn, è non. Bien ! (Rnnl. , Oui. Malbixt un 

P.» d. «uxajf, «Hx. Dtekorl.y, lu a. Iné. en- SCÈNE U. homme qui U reebx «, |. xèomBl O'oo pa." 

ni — leur pour détourner les soupçons de La police. 

wrifRin, d noir batte. Dickorley! MATHIAS, HORNCR. mathus. O h! le sacrilège! 

JiMts , ben et vite. Immobile I immobile donc ! matiiias. C’est moi, monsieur le comte; je vous re- «masai. Un de ces Français que tu cièeres, 

M part.) Entre la mort do mon fils et celle de ma vois enfin!... Si vous saviez dans quelle inquiétude * 0 ' , Pf rrc q** *1® lon i 1^* ennemis «le ton pajs!... 
fille... placé, placé par luit.,. votre absence imprévue de celle nuit a plongé ' cut mn . mùPl * * mi> '- P af re qu’on m'»p- 

nota.,. Allô»,, an canal I '»> Bdélr. xmilfura... I«"« '• <" l'rovinnu-lnic, I 

Jtuxx. A pu,:. Il ni a qu un rti k Itur, ci l’on " ,,v >'. 1 Tlli ' <«"»"'• Mohiax... loi, le plut dé- nxraixs. übl ,c com|ucndx... Pour erriver plu, 

«tcourl... que foire Un CnV que h/ref (te ™*«- N"® *»« '• «mlene?... «• "»■ on xeul éj„t, [r 

ronalt'dlumine roui à coup. — On entend ou loin °beal-elle. 

un* bruyante harmonie à laquelle te mêlent des matbiai. Dans son oratoire, ÿù elle a passé la morrkr, prenant la main de .VafAtar. C’est 

chants de victoire.) La fêle 1 ... ahl sauvé! .. il nuit en prières ... Je vais lui annoncer votre ar- bien celai Tu as compris, mon vieil ami! 


est sauvé 1 (pet barques pavoisées et illuminées rivée... Mathias, s ' inclinant . Ab! monseigneur 1 

dtbouchent de tous côtés sur le canal. James „o B ver. Inutile... James est-il venu ? „ P | Ui ,i w r„i. M ✓ 

ajoute, Aa»U. J Impossible en ce moment, monseï- ... ..... .hobnrr. Plus d une fois, re misérable, que la 1 

neurl... MATniAS. Hier «oir d abord... et ne vous trou- ««* P" distinguer, s est offert a mes regard*. ' 

vant pas, il a voulu, à toute force, voir madame la épiant le moment de me frapper avec impunité..! ' 

tiORRRR. La fêle m» réclamé... ma place est comtesse. et « matin encore, comme je rentrais par fa I 

.parmi les membre* du eonseü... Déjà Ion doit n oRNEa. Tu t’v e* opposé? portcqui donne sur Vywerherg. je la, aperçu blotti f 

* rtojtner de mon absence... mais ce cadavre?... au drrrien- ur arbre... Si je sut* bn-n informé c'est I 

mathias. Non, monseigneur... n avait les yeax aujourd'hui qu'il eepère en finir avec moi II » ? 

janrs. Comptes sur ma prudence, monsel- ptotet d« larmes ; ça fendait I Ame. Je ne sais pas revenir, Mathias, 
gneur... dès que la fête se sera éloignée, la cc q U ',| n m dire à la comtesse pendmt deuv 

preuve de noue crime dùparattra sous les eaux... heures qu'il est resté auprès d'elle; mais quand «atuias. Eh quoi! vous pensez qu'il aura l’an- 

Allez donc sans crainte. . mai* songez que Da- i| s ,r sont séparés, ils pleuraient tous les .teui; duce?... 

Uulda est ma fille!... et que s’il tombe un seul ç4 faija „ , lia |. Ce matin. Al. James e*t revenu ll0R .- fR n r «i en d r . „ a u «. „ 

.be.eu d. „ télé, je ,o». perde I... SS. deux foi., et il . dix qn'.l re, iendi.il encore. 8,!“ *" b,,, 

noxirxn. A ce loir, à mon Miel I... <H retnonl e nnnirtn. Porle moi de celle femme eppelée Ro A [ urI , L | flut j„ . trJ „ j 

dans la barque.) thilda?... la tour... 

James. A ee soir, monseigneur I f La barque mari», sortant de son oratoire, à part. Datbilda? uorrer. Non... car je ne veux pas son arresta- 

s éloigne. A peine a-t-elle disparu, Wilfrid tet de- jmthias. Nousl’avonsenfin trouvée, prés du pool tinn.. f!e sieaire de la politique française a sur 

bout. James, et fui, immobiles à quelque distance Schewemng et conduite chez le bourgmestre! lui des papier* que je veut d'abord connabre . Il 

fmi de foutre, xe eejnrdenl baixlawx d'émolio». . , , fini donc qu'.l meure secrètement-.. Il taul qu'il 

» Jfoment de Silence.) à f* rl - thci ,c ‘'Ourgn.estre. Jojt ?UQ . £ ifs auJliri< . ulrt tentative* par un ami 

wiLFRto, balbutiant. Ctt nom d. DirkoHe,T... ««'“■ 11 * déroné... qui g.^l.r. I. xilenee jo.qo'.n «o-l 


hornir. A ce soir, à mon hôtel 1... (fi remonte 
dans la barque.) 

James. A ee soir, monseigneur! (La barque 


mathias. Alors, il faut placer des gardes dans 
la cour... 

iiorrer. Non... car je ne veux pas son arresta* 


• «m uc » uuirr, ze rei/arucm aoinwtw u cmuntm. . r . _ . . i faut donc au’il meure secrètement... Il faut qu'il 

» Moment de Silence.) à thci le b00r « n,êllre ’ soit puai de se, audacieuses tentative* par un ami 

wiLFkto. balbutiant. Ce nom d. Dirkorle,?... "*«“■ H • "«non »» nliénallon. ^."é . qu 1 g .rd -r o l. nlenrejo.qo'.n moment 

(/amez tué ouvre Us bras. — Wilfrid s'y pré ci- varie, à part. Ohl... courons chez le bourg- où J c ,U1 0™o»Merai de parler. 

piu.) meitre. (Elle sort.) I MitniAS, avec (saltation. Ohl cet homme dé- 
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roué nui doit préserver ton p*y< de l'invasion 
étrangère, qui do*l sauver le gouverneur de Lb- 
haye, ce sera moi, monseigneur. 

ii txM'n , serrant la ma/n de Malhia*. Bit#!... 

Je n'attendais pas moins de ton «mi lié, it-» 'on 
ps'rionsme!. . ' elle fl'Oit» «alrrie que l'obecu* 
tité n-nd presque impraticable, e*t la seule par 
laquelle le meurtrier puisse passer pour arriver 
jusqu a moi... 

mathias. Je tous eomprendi. 
iioHNSii. Va, mon fidèle Hollandais 1 
MiTHUs. Comptes sur moi, monseigneur t 
houm'R. Pars, et ntticqt et calme, demeure 
Immobile à ton poste! 

matiiiis .qrcrenienJ Je tous ai dit . * Compte* 
sur moi! » (JJ sort par la parie de draile.) 

SCENE 111. 

BORNER, seul, puis JAMES. 

nn*. mr. Allons! j'étais fou de croire qu'il y 
avait sur terre quelque chose d‘impo»*ib1e à tr- 
bain Baekinson .. Jaine*. qui veut ma mort. J«- 
mes, impatient de se vn-g.r. ne peut tar te.- a re- 
venir ici... (./J regarde In galerie. 1 L'endroit tel 
sombre. Mathias « le poignard levé... qur James 
fusse quatre pas 'tan* relie obscure gilcrie. rt 
j’aurai rc*»é de le craindre.-. \ il referme la por- 
tière i D'un autre eOté 1rs Etats «oui raines.. la 
mèche est préparée. . qu'un homme, "n se l 
homme nie : Vive H-*rncr! vive le stathouder! 
leivl'tsion ne se f*ra pas attendre .. l On ouvre 
rruUmment la porte du fond./ Quel est ce bruit ! 

jsm. 8, entrant vivement. Ma Bile? 
noRsen Le fraitmcnl de lettre? 
jimts, a<ee violence. Ma fille? ma fille, d'a- 
bo'd 1 Ma fille avant tout... ou je vous tue! 

horsrr. Ce nue tu aurais déjà fait, n’eil-t-e 
pns. si tu m'avais trouvé, celte nuit, dans ma 
chambre? 

jiur.s. Que voulez -vous dire? 
imnsi n. Je veut dire que ce manteau de bure 
dont je t'avais couvert a été ramassé cher moi., et 
que lu t'y es introduit dans le but de ni assassi- 
ner I 

jsMES, à part. Ce manteau!... Wilfrid est donc 
tenu 1 

noattn. Tu toii que je sais tout. 
juif*. Eh bien! oui. c'est moi qui suis tenu 
pour obtenu- de loi In délivrance de ma tille, 
uonvtn Par la violence ? 
j*»es, le mcnofoni. Par un meurtre, a’il le 
faut... 

iiorvch. Tarréinnt du geste. Allons! je veut 
l'épargner un crime iouli'o... Tiens! cette clif 
Ouvre « ne suil* b- 1 *’® ««tuée * l'c*trém«té de 
celte sombre galerie... C'est la qu'est RaibÜ'ta 
j»ut!5. Tu ne me trompes pas? 
nonvE* . impatienté. Esl-c* a»e j’ai ce frag- 
ment de lettre? 
jinr.s. En effet 1 


joies, à part. Un duel! 

«iFititi, jetant son manteau et dégainant. Al- 
lons. eu gaule I c'e<t an duel à mort! 

1 I 0 RMR, Enfant!.,, tu n'fl« personne p-ur le 
protéger ir i...nmi« ne sommes que deua! Il fond 
sur Wilfrid, JVpr'cà la mats.) 

jauïs, .rainsianl la canne qu Borner a pincée 
prrt de la por'e où il se Itenl. Nous sonmits 
tro.s! (Il d- larme Borner .) 
horvfi. James I 
wii rmu. Vous Ici, mon père I 
borner, stupéfait. Son père ! % 

J vues. Oui, son père!... Bien joué!. . Qu'en 
diir»-»»us. monseigneur?... 

WitFRin. Tu crois qu'M suffit de dire : Cet 
hotiitn- mourra. pour qu'il mettre? Tu n'as do», 
pas songé, après ton épouvautablc meurtrè, qu'a 
moi n ul app.rtcnait le droit de venger K* porc de 

Manet 

uoRVrr Eh bien, soit! .. erttc réparation, je 
vais te la dom*«r. \ll r rut ramasser son épée. Ja- 
mes met le pied dessus.] 

joie». Un instant!... monseigneur le comte 
llorner. vous avez affaire à trou mince partie. II* 
lils de quelque inauiinl .. Wilfrid, élevé par la 
elnnlé de votre bea i-pcre... qu>*t-ee que ivla? 
\Vi!fnde*t indigne de sc meturcr avec un gentil- 
homme de votre tro upe !... La partie n'est pas 
égale. (A Wilfrid.; Vous «’aver, pauvre enfant, 
qu'une Urne candide et neuve. . Monsieur le 
comte, lui. a une Ame de boue... et cela vient de 
ce qu'un jour, trouvant ta con«cietice trop pe- 
unie, il la mit sous tes pieds... [A Wilfrid.) 
Vous n'avez, bon jeune homme, qu'un cœur 
probe, aimant. et qui, pour être invulnérable a 
i ules mauvaises p*!>«ton». ne le serait peut-être 
pas a la lame d'une épée ..Momirurle comte, lui. 
a un cœur «le fer, où, connu*- une n>u lie, tous les 
vire, de I homme »e ioul incrustés Ahloroyez- 
moi. mon ami. uu tri cœur est une cuirasse... 
voire épée sc briserait «u l atteignant... la partie 
uo>t pas égale... 

nnitMR. James! ... tu perds en discours fri- 
vole» un t' inp* que tu il/vrois employer à déli- 
vrer ta fille, iLm indiquant ta porte de droite.) 
Crois-moi ... va plmdi la rejoindre I 
vritrato. Ma sœur? 

jaucs. Prends celte elof. Wilfrid ! Au bout de 
cette galerie., une svlle basse... Cours, mon fils, 
cours rendre la libertés ta sœur? 
wilfrid. Ma sœurl 

j oi F*, ramœrront l'épée. Mol, je veille sot cet 
homme... va, va, mon fils!,.. 

ihtiiiida. et» dehors. Le comte Borner!... Il 
f«ut que je parle au comte llorntr! 

j v vu r ». frm.iifJuiif C'est la voit de Ralhilda ! 
(SV/ar/janl sur Wilfrid gui déjà a le pial sur le 
sent! de la porte de droite } Demeure, Wilfrid !... ! 
Il doit y av«lr IA un piège I 
llOHVLtt, à part. Malédiction', 
j vMF.s. Tu me truinpvi* encore, infime 1 (jla 
porte du fond t'ouvre devant llaihilja éperdue. i 

SCENE V. 


non ver. incertain . Son... e'est impossible... 
RiniiLDA. Vous n'en douteriez pu si. remms 
moi. vous aviez *u le peuple evosperé cn«rir p tr 
la ville .. J'cu fus saisie d'épomaiilc à ma «ortie 
de prison. 

jaues. rreemenf. Une prison ? 
aiTitntu. Ont, étrangère, uni amis, «ani 
asile . c’en était fait de ma lihertH. itwii.i irj. 
darne a daigné venir me rérlamer l.Jamfi fan un 
geste de remerclment. ) Klnr», partoui’ tur mon 
passage, j'ai entendu de tetiiblcs acdamMin ^ 
cl, trernblanlc, éperdue, j'ai voulu suivre un* 
«lame... {à Wurn.-r) et je suis venue veut dt#: 
No* avez urdo- ué ma captivité... moi, je mm 
sauve t... Fuyez'... fuyez!... 

lions en , à Jui-méme «wc une terreur treù- 
tonte. Toujours ces cris lointains... Serait-il dnw 
vrai que le peuple?... J'attendais de lui I* |>ui»- 
utiCf- rt c'est le supplice qu'il m'aauuKe .. 
Ah! fuyons! fuyons! .. 

J tu Es, qui a in ici four ses mourmenti et Jus 
bar ravi lui U à coup lt chemin, après avoir [trnt 
à clef la p>.rie du fond. Ilalte-là, mobseigBmr.oo 
ne *'en »n pas ainsi !... Je me suis fait voire par* 
dicn... et. de par Dieu!... je le jure, vouitui 
bien gardé!... *.lf fui tnurdrcJti cief.) Le pe«piM« 
rji5‘sacrcrait dans la ru», cl r'eil un tré^Si pltt 
iioiilcui *j uc tu dois subir; il Lut que tu Uisbes 
en criminel... et non pas en martyr... MTv-w 
Compris? 

lloRTClt. Parfaitement, et j>n lois lire, r» ta 
virus de me remettre «n tête ccrtaiurs histoire de 
bourreau. 

james, iViaaconf rnr Ini. Un mot de plus, n»- 
lérable. et tu es mort! 

noüRKR. froidement. Frappe donc!... Au<»ifc*?D 
c'e»t ton métier. J fl ma» llirkorley... hourrrau di 
Loiulft-al | Joutes j-rcafc lentement «f drwcurr 
iinédnJt —Wilfrid, RntAtfduel BnriS nurirnt tt 
détournent la télé. — JJomcnl *J« silenu.) 

James, à lui-même er pfevrant. Méprisé!... œé* 
piiae par mes enfanta I... 

iiorser. Mais il manque une preuve de ce que 
j’avance-.. Ourranr le petit meuble de fonde et 
en tirant uu parchemin qu’il jette aiupuJsd/ 
Wilfrid.) La voici! 
jaues. Le poète! 

uon.NER. in-jntpAant. Voi». James, l’eïrt de tw* 
aro-cs... déjà tes calants se d*loururiudel*i— 
iciüùt ils te renieront!... AÜoosl ouvrMMi 
cette porte... 

j im*s, omc émotiap. Tu l'aboies. 
mes enfants ont le rœnr plus haut pl*cé quels 
ne penses... et lorsque j aurai jure uirlriraiiérfl 
de leur pauvre merc que lu mens, ils me t**" 
roui!... Q*«an«l j’aurai dit que me* aruio» -ut 
p irct... que ccl acte iiifAmanlot U yeniiui ^ ot« 
ià*he marhi.iation. . .iL inc rrmnin . c»Uw»i% lu’-* 
Uuand j'aurai dit que cet Emploi dégrada»»* 
tu VCng mltabillcr coin BU- d «*» vèu-m"*t a ™ 
taile, te convient niicui. a toi. I ai»«»s*u- qj* 1 
m*,l l’honnétc homme ! .. U* ma croiront.. 
il» me croiront I .. * A ounirc qnt Juatt a pcf«. 
Witfnd tt Balhitde, nueUmolton a yOf ÿff* 
pru, te rouf ropprocXt'i dt James et tombent * « 
pieds: James , sors dt toie. le* rtltot tt Ut fftm 
i sur son cœur.) 


t 


HORRMl. Hàie-lOl l 

james, sVJfliicnnf. Je vols revoir ma fille! 

IIoiiker , à part et remontant In tel ne. Dans 
nn instant, je ne te craindrai plus .. i J ornes ra 
f enfoncer dans la galerie, bi porte du fond s'ou- 
vre diront Wilfrid. James, à sa voix, reste der- 
rière la tapisserie.) 

SCÈNE IV. 

Lu MÉuis, WILFRID. 

ViLPRib. Arrêtez, comte t 

noRRFR, reculant. Wilfrid! 

James , ti-ajnurs derrière la portière et à fui - 1 
tnème. Mur. fils! 

wilfrio. Oui. Will'rid. qui vient U|, arguer 
VccliaUud I qui xteut te forcer a un duel ! 


Les Même», BATHILDA, conduite par Marie. 

Bathium, en entrant. Où eat-il?... où rst-jl? 

James. Ma fillel... ma Ralhilda t Je te revois 
enfin ! 

wiLrniP, courant à Marie. Marie l (d Ru/Aiida ) 
ma aœurl 

James, à BaihiUa surprise. Oui, ccst mon au- 
tre enfant... c'est ton hère... ( Les deux jeune* 
gens xê jettent dans les Iras J’un de t autre.— Tu 
rnulte, accfamntiont dans le lointain. Borner 
écouta.) 

iiorwr. Ce* cris éloignés? 

batiiii oa . Ab! je me souvient!... Sur votre, 
cœur, mon pê e... dans le» bros de mon tiret, j'a- 
vais tout ouhlté... (Cl> liront à Borner .) Fuyez, 
Momieur le comte, fuy»il... un grand danger 
vous menace! 


James. Celte fol», Borner... 4M coups n ont ft 
.j'atleindrr... l'arme s’eat brisée dans u 
etec (vaae imposteur!... An ®'« feras plus »«*»••• 

[file met eu piccrr.j Coiiveurzœn... vous me»- 

»ez bien cria mouscigoeur! (ffouroJci ni lo 
(ionr o l'extérieur.) 

huunf.ii. atiec terreur- F.ocore ce ptuplf ! 


•amitlM. qui fn entendant Us cris s’ Mena f** 
la porta de I oratoire. De ce côte P"i»' dosât- 
Mon pere, ils vuut le roaisacrcr sous oui yrui- 
jimfs. gardant la pjrle ■ Il m'a bien, lui. 
vingt ans sous ses pieds. (rnnudtftWisflRi- 1 
MIU'aid. écoutant. Déjà U foule envabtilbiMl. 
M tniK. Laissez à Dieu le loin Je wn fliè imtotl 
ri nn mA . qui a couru ouvrir lu porfdrt •* 
■ jofehe fombre. Aü! 


n* * an lu, perdant Ja Utc. Jat^C»! 
jurol 


je 
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li»w, riant auxévlvlt. Ah! a*! «h! .h! 
*•**■"» avec désespoir, Inflexible! inflexible! 
unes. Comme vous, monseigneur! 
iioraer, m délire. Oh! mois par où donc fulrf 
par où donc fuir Ÿ 

mn». poussant H orner dans la galerie Par 
iei, I rbain! par in! (Elle referme la î^rte et se 
plate devant, les bras étendus, comme puur défen- 
dre i approche.) r ' 

mues, s'élançant. Que fais lu, fi.nliilda 1 
KATiiiuu. Je lui fai* grâce delà ne, moo pèrel 
noioEH, dm s la galeru. Ab! 

RtniiUM. O cri!.,. 

wiLFiuo, indiquant (a porte de droite. Oui de 
la qu il est parti. 

j*vir<. SVst-lf donc fait justice! -ttathiUa ù 
murât la jnjrtt de droite. Humer parait, ,W««- 
cant arec nef*#,) 


LES OPOHIBS nu DÉMON. 

MOHNFn , «f une vais affaiblie, frappé dans l’om- 
bre .. ( les deux femmes conduisent Horner ou 
fauteuil de droite.) 

Jante, deriMiitt. Par uo a*»3*«in que tu avait 
apoctéà mon Intention!. . sans duutc... Dieu Ml 
juste, IIorB«/l... {Cris.} Ou pendre dan» l'Iidt. I. 
[Ixs du meurs dét ienne nt plus distinctes, /ouïes va 
ouvrir la porte du fond ) 

iioftsan. Ab! du moins... ils ne m'auront pa» 
vitaut... 

James, qui a ouiert la porte, recute stupéfait. 
Ah!... {tes deux femmes courent rtrs lui.) 

boamh, resté seul. Je ne Ira ersina plus... je 
! vais mourir! je leur échappe 1 

| »4T as, paraissant à la fenêtre. Erreur!... er- 

reur!... Ce que dans son trouble la jeune Jille a 
pris p .ur de» rris de haine et de culffr, ce » ni 
de* acclama lions de triomphe; ce u‘e»l pas la mort 


qu'il* l'apportent Uorucr; c'est lo pouvoir su- 
prême! (Cris au dehors : Vive le comte llornerl 
Vive le StqihouJcr de Hollande! Des seigneurs et 
des députés entrent en foule.) 

noRVRR, se relevant. Trop tard! trop tard! 
êtr« si près du but le voir, le loucher prfwjuu, 
ri ne pouvoir l'attdodre... t II veut saisir In m- 
tijnes du pouvoir que des pages lui apportent, il 
tombe ) 

Satan. Effirnvsble exemple do l'ainhi’inn réali- 
sée. mais non ssu-faue, tu sera* pour IVerni é le 
châtiment du damné! (il disparaît <tp Wiïn« rf MJtl 
pluie de feu.) 

iiornëa- Suthoader! et mourir... {Il expirtf) 
James. Mort!... Marie, ange de pur- té. et toi... 
BailiiMa. pauvre OMitjr, prier Dieu pour «on 
â ne... et Dieu aura pitié, car ta mUrrirordo rsl 
iuiinie rûmme >a puissance. [Les deux jeunes sa- 
ytn udlent. le rideau baisse.) 
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